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			Chapitre 1

			Douze ans 

			Depuis des années, mon père et ma mère avaient pour habitude de venir passer trois semaines en août au camping Three Flags, en Floride. Jusque-là, j’avais toujours réussi à y échapper, en allant chez ma grand-mère maternelle. Mais puisqu’elle était décédée quelques mois plus tôt, je n’avais plus aucun endroit où me réfugier désormais. C’était donc la première fois que je découvrais ce lieu que mes parents affectionnaient tant.

			De l’extérieur, ça ne payait pas de mine, mais à l’intérieur, toutes les conditions étaient réunies afin que tout le monde y trouve son compte. Les bungalows étaient assez grands pour que nous ne nous marchions pas dessus et chacun avait ses sanitaires et sa terrasse personnelle. La piscine était propre et toujours surveillée. Des animateurs donnaient même des leçons de natation à ceux qui le souhaitaient et la plage était à moins de deux minutes à pied. Il y avait aussi un snack où manger et un bar où l’on pouvait siroter des boissons fraîches. Certains soirs, la musique qui en provenait résonnait dans tout le camping. Certains autres, seuls les rires et les discussions lointaines des autres résidents, souvent accompagnés de l’odeur d’un barbecue, se faisaient entendre.

			C’est là que j’ai rencontré Riley. J’avais douze ans, il en avait quatorze. À mon âge, la timidité prenait rapidement le dessus et c’est tout juste si j’osais regarder les gens en face. Alors quand mes parents m’ont demandé de me faire des amis, j’ai d’abord paniqué. Et puis, j’ai croisé des yeux vairons qui n’ont cessé de me hanter depuis.

			Mon père avait invité les nouveaux occupants du bungalow numéro 42 (nous occupions le 51) à venir dîner avec nous. Il ne m’en avait rien dit, mais je savais qu’il l’avait surtout fait pour que je rencontre ce garçon et me fasse enfin un ami avec qui partager mes vacances. Durant tout le repas, je n’avais fait que regarder Riley en coin. Après le dessert, lorsqu’il avait demandé à quitter la table, je pensais qu’il allait partir sans même m’adresser la parole, mais c’est alors qu’il s’était retourné vers moi.

			Vêtu d’un short beige et d’un T-shirt kaki, le visage tourné au-dessus de son épaule, il m’avait lancé :

			— Bah alors, tu viens ?

			Évidemment, je l’avais suivi. Pas parce que ma timidité s’était soudainement envolée. Oh ça, non. Mais parce que je me sentais attiré par lui comme par un aimant.

			Nous nous étions éloignés et c’est sur le chemin de gravier qu’il m’avait demandé :

			— Pourquoi tu parles si peu ?

			Pris au dépourvu, je n’avais pas tout de suite su quoi lui répondre.

			— Parce que… je n’ai rien à dire.

			C’était une réponse classique, mais c’était ma réponse. Riley s’en était contenté et avait haussé les épaules.

			Je l’avais suivi jusque sur la plage où nous nous étions assis, à même le sable. Le vent balayait ses cheveux cendrés et son regard ne décrochait pas de l’étendue d’eau face à nous. L’horizon était noir, mais le bruit des vagues nous rappelait où nous étions.

			La vision de ce garçon, avec les cheveux au vent et cet air mélancolique collé sur son visage, m’avait subjugué. À ce moment, je ne savais pas encore pourquoi il m’intriguait tant. Il n’avait que deux ans de plus que moi, mais il m’impressionnait. Pour moi, il faisait déjà partie des grands alors que je n’étais encore qu’un bébé. Il était ce que j’étais pressé d’être.

			Cette soirée s’était terminée aussi calmement qu’elle avait commencé et quand nous avions regagné nos bungalows respectifs, nous nous étions donné rendez-vous le lendemain. Et c’est ainsi que nous avions passé les deux semaines suivantes : on se retrouvait tous les matins à mi-chemin entre nos pavillons et nous passions nos journées à nous baigner, à faire des tours à vélo autour du camping et à dévorer le plus de glaces possible. Il adorait la pistache, moi la vanille. Nos parents s’étaient également liés d’amitié et nous partagions presque tous nos repas ensemble. Ma timidité n’existait plus à son contact. J’étais tout simplement heureux.

			À la fin des vacances, nous nous étions promis de nous retrouver l’été suivant. Mais ça n’avait pas empêché la tristesse de s’emparer de moi lorsque je lui avais dit au revoir d’un signe de la main, alors que notre voiture s’éloignait. Je revois encore ses doigts s’agiter et ses cheveux virevolter dans les airs.

			Heureusement, les téléphones existaient et nous avions commencé à nous appeler dès notre retour à la maison. Les premiers jours, j’avais été peu bavard. Les suivants, je ne m’arrêtais plus. On passait des heures à discuter de tout et de rien, et parfois, on s’endormait même le portable encore à la main. Pendant des mois, nous avions échangé sur nos vies, nos passions, nos rêves, nos attentes.

			Mais tout ce que j’attendais, c’était mon retour à Three Flags. Je mourais d’impatience de le revoir. Ma déception n’en avait été que plus grande lorsqu’il m’avait annoncé que sa famille avait d’autres projets pour ce nouvel été. Ça ne faisait qu’un an et déjà, notre promesse de toujours nous retrouver était rompue. Ces trois semaines avaient été les pires de ma vie. Je n’avais fait que faire la tête et pleurer, une fois seul dans mes draps. Mes parents ne comprenaient pas pourquoi j’étais si morose. Mais Riley était mon seul ami et il me manquait. De plus, j’étais certain que si je ne le revoyais pas bientôt, je ne le reverrais jamais.

			J’avais dû patienter un an de plus pour enfin le retrouver et croyez-moi, deux ans, c’est interminable quand on est si jeune.

			J’avais douze ans quand j’ai rencontré Riley Newman et à la seconde où j’ai posé les yeux sur lui, mon monde a été transformé.

		


		
			Chapitre 2

			Quatorze ans

			Je ne tiens plus en place. Ça fait maintenant deux ans que j’attends ce moment. Riley m’a envoyé un message pour me dire qu’ils étaient tout proches du camping, mais qu’est-ce que ça veut dire, tout proches ? Combien de temps vais-je devoir encore patienter ?

			Lorsque j’aperçois la voiture de ses parents au bout de l’allée, j’ai le cœur qui bat à mille à l’heure. Heureusement qu’il m’a dit que son père en avait changé le mois dernier, sinon je n’aurais jamais deviné que c’étaient eux.

			— Doucement, mon grand, me dit mon paternel alors que je m’apprête à quitter notre terrasse. Laisse-les arriver.

			— Riley m’attend !

			Et comme pour me prouver que j’ai raison, le véhicule stoppe sa course pile devant notre bungalow.

			— Bien le bonjour, famille Olson, nous salue l’homme au volant, une fois sa vitre baissée.

			Je salue rapidement le couple et m’empresse d’ouvrir la portière à Riley qui saute immédiatement à l’extérieur. Je pensais être prêt, j’avais imaginé et rêvé de nos retrouvailles à chaque seconde, mais j’étais loin d’être préparé à ce que j’ai sous les yeux.

			Riley n’est plus le garçon de quatorze ans qui m’avait emmené sur la plage. Je ne suis pas débile, je sais que si je grandis, lui aussi. Mais le voir de mes propres yeux est complètement différent. Il est désormais un adolescent de seize ans qui mesure une tête de plus que moi et qui est encore plus mignon. Même s’il reste le même, je le trouve très différent de celui que j’ai connu.

			— Salut, Casey.

			Même sa voix a changé. Elle est plus grave que dans mes souvenirs. Son sourire, lui, par contre, est toujours le même. Tout comme son regard vairon qui m’hypnotisait tant. Impressionné, je mets quelques secondes à réagir et lui saute finalement dans les bras.

			— Tu m’as trop manqué !

			Le rire de Riley parvient à mon oreille.

			— Toi aussi. J’ai bien cru ne jamais te revoir.

			— M’en parle pas. J’étais prêt à faire du stop pour aller te chercher chez toi.

			— Les enfants, nous appelle ma mère. Venez vous rafraîchir pendant que les hommes vont décharger les affaires.

			Nous ne nous faisons pas prier et rejoignons la terrasse où nous prenons place à table. Entre mères et fils, nous partageons une carafe de limonade bien fraîche.

			— C’est fou ce que tu as grandi, me lance madame Newman.

			— Riley aussi a grandi. Je ressemble à un bébé à côté de lui, me lamenté-je en avalant une gorgée de ma boisson.

			Ce dernier me lance un regard et ricane derrière son verre. Je ne sais pas comment je dois le prendre, mais mon moi intérieur est assez vexé. Je fronce les sourcils et me concentre sur mon verre.

			— Vous dînez avec nous, ce soir ? demande ma mère à celle de Riley. Nous avons tout acheté pour le barbecue.

			— Avec plaisir. Je crois que toute l’année, on a attendu ce moment ! Nous avions aussi hâte de vous revoir que les enfants.

			— De même pour nous. Nous avons été très déçus que vous ne puissiez pas venir l’an dernier.

			Tout en buvant ma limonade, je cesse d’écouter la conversation de nos mères pour me concentrer sur Riley. Ce dernier baisse ses lunettes de soleil sur son nez avant de remonter un pied sur la chaise.

			— On va se baigner ? me propose-t-il finalement en terminant son verre.

			— Ouais. M’man, on peut y aller ?

			— Bien sûr. Soyez de retour pour le dîner.

			Ni une ni deux, je me lève, abandonnant mon verre vide sur la table. Déjà en short de bain, je n’ai qu’à récupérer ma serviette de plage sur la corde à linge et rejoins Riley qui m’attend déjà dans l’allée.

			Nous n’avons qu’à faire un détour à son bungalow pour qu’il puisse se changer et prenons ensuite le chemin de la piscine. À cette heure de l’après-midi, il y a déjà du monde dans l’eau. Nous posons nos serviettes dans un coin et allons nous rincer rapidement. J’en profite pour jeter un regard à Riley. Son corps a changé. Son ventre est plat et son torse paraît plus musclé. Je me demande si, un jour, je ressemblerai à ça aussi.

			— Tu viens, morveux ?

			Je sors de mes pensées et l’éclabousse avant de me diriger vers le bassin.

			— M’appelle pas morveux.

			— Tu préfères moustique ? s’amuse-t-il en me poussant gentiment d’un coup d’épaule.

			— Non plus.

			Il rit tandis que nous nous mettons à l’eau. Une fois certain que j’ai pied, je lâche le rebord et me tourne vers Riley. Son regard est braqué derrière moi. Je m’apprête à lui demander pourquoi il a bugué ainsi lorsque j’entends des rires résonner dans mon dos. Lentement, je pivote le visage par-dessus mon épaule et tombe nez à nez avec une bande de filles. Rassemblées sur leurs serviettes, elles s’esclaffent tout en se faisant passer un téléphone. L’une d’elles relève finalement le visage vers nous et nous sourit après nous avoir longuement observés. Enfin, surtout Riley.

			Ce dernier a les joues cramoisies quand je reporte mon attention sur lui. Pour le faire réagir, je lui envoie une gerbe d’eau du revers de la main.

			— Hé ! s’indigne-t-il en m’en renvoyant une en retour.

			— La Terre appelle Riley.

			— C’est bon, c’est bon.

			Légèrement agacé, je lève les yeux au ciel avant de me mettre à nager. Rapidement, Riley me suit et ma bonne humeur reprend le dessus. Je ne vois pas le temps passer alors que nous nous amusons dans l’eau. Ce n’est qu’au moment où j’entends mon ventre gargouiller que je prends conscience du temps qui a passé.

			— On devrait peut-être se sécher ? me propose mon meilleur ami. Si on fait attendre les parents pour dîner, ils vont criser.

			— Ouais, t’as raison.

			Nous sortons du bassin et allons récupérer nos serviettes. Je m’essuie avec la mienne avant de la poser par terre et de m’asseoir dessus. Riley ne cesse de regarder vers les filles tandis qu’il se sèche avec la sienne.

			— Tu comptes les mater longtemps comme ça ? m’impatienté-je.

			— Un peu, mon pote, dit-il en s’asseyant enfin. Elles sont canon.

			Je tente un dernier coup d’œil vers elles, mais je ne comprends pas ce qu’il peut bien leur trouver.

			— Tu préfères laquelle ? Je suis sûr que je peux t’arranger un coup avec l’une d’elles.

			— Non, merci.

			— Allez, fais pas ton rabat-joie ! Laquelle ?

			— Aucune.

			Il étend ses bras derrière lui afin de se maintenir et se mordille la lèvre inférieure tout en réfléchissant.

			— Ne me dis pas que tu n’en trouves aucune à ton goût ? Même pas la blonde ? Celle avec la casquette verte. Elle est trop belle.

			— Tu dis ça juste parce qu’elle t’a souri, ajouté-je en m’allongeant.

			— N’importe quoi. Je dis juste la vérité. Elle est canon.

			— Je m’en fous, Riley ! m’emporté-je avant de croiser mes bras sur mon visage.

			— Oh là là, détends-toi.

			Pourquoi c’est toujours quand je passe un bon moment que les gens font tout pour me rendre morose ? C’est comme à l’école. C’est uniquement quand je passe une bonne journée que Miles et sa bande débarquent pour tout gâcher. Parfois, j’ai l’impression que le monde entier se ligue contre moi.

			Je ferme fort les yeux et prends une grande inspiration. 

			Tout va bien se passer, Casey. Tu es ici pour passer des vacances avec ton meilleur ami. Ne gâche pas tout.

			 

			***

			Assis autour de la table, à la terrasse de notre bungalow, je dévore mon dernier morceau de poulet avant de m’essuyer les mains et la bouche. J’aime tout de cette soirée : voir mes parents discuter et rire avec ceux de Riley, les sourires de ce dernier, qui me sont tous destinés, le petit air frais qui passe dans mes cheveux et même la guirlande solaire que j’adore voir s’éclairer chaque fois que la nuit tombe. C’est le genre de moment simple, mais qu’on est sûr de ne jamais oublier.

			— C’est compliqué en ce moment, se désole le père de mon ami. L’entreprise ne fait plus autant de chiffre d’affaires qu’avant. On fait tout pour la maintenir à flot, mais je doute qu’on puisse continuer encore longtemps.

			— Il n’y a pas de solution de rachat ? lui demande le mien, son verre de vin à la main.

			— Les hauts placés font ce qu’il faut pour essayer de vendre, mais apparemment, personne n’est intéressé. Je ne sais pas trop où on va.

			— Je suis sûre qu’ils trouveront une solution, essaie de le rassurer sa femme en posant sa main sur son bras.

			Les quatre adultes ont l’air concernés par le problème de monsieur Newman. Je ne comprends pas trop pourquoi ils sont tous si inquiets. Après tout, ce n’est qu’un travail. Il pourra toujours en trouver un autre.

			Au bout d’un moment, Riley se penche vers moi et me demande : 

			— On va sur la plage ?

			Je hoche la tête en souriant et me lève aussitôt.

			— On va faire un tour.

			— N’allez pas trop loin et ne revenez pas trop tard, nous ordonne ma mère.

			— Promis.

			Ce qu’il y a de cool avec les vacances, c’est que je n’ai presque aucun interdit. Je suis libre de traîner dehors nuit et jour tant que je reste prudent. Je ne peux pas en faire autant à la maison. Et puis, il n’y a pas Riley, à la maison.

			Ce dernier passe la main sur l’épaule de son père avant de quitter la terrasse. Je le suis et lui claque immédiatement l’avant-bras avant de m’élancer en courant.

			— On fait la course !

			Riley se met tout de suite à courir derrière moi.

			— Tu vas voir !

			Avec nos tongs aux pieds, nous manquons rapidement de nous casser la figure. Mort de rire, je finis par les retirer avant de reprendre ma route. Riley m’imite et c’est hors d’haleine que nous arrivons sur la plage.

			— J’ai gagné ! m’écrié-je en me laissant tomber sur le sable.

			— Tu es parti avec de l’avance !

			— Même pas deux secondes. Ce n’est pas ma faute si tu cours lentement.

			— Tsss.

			Il s’assoit à côté de moi et passe sa main dans ses cheveux cendrés. Je nous revois il y a deux ans. Le soir où notre amitié a débuté.

			— Pourquoi ton père est si triste que son entreprise ne fonctionne plus ? demandé-je curieusement.

			— Je crois qu’il a peur de perdre son taf.

			— Mais il peut toujours travailler ailleurs, non ?

			— Ouais, mais ça fait presque vingt ans qu’il est dans celle-ci. Il aime ce qu’il fait et les gens avec qui il bosse. Il n’a pas envie d’aller ailleurs. Puis, je crois qu’il espérait vraiment que je puisse venir travailler avec lui, un jour.

			Surpris, je tourne le visage vers lui.

			— Tu aurais voulu ?

			— Pas du tout. Je ne me vois pas passer mes journées dans un bureau.

			— Tu te vois faire quoi, alors ?

			Il se mordille la lèvre inférieure tout en regardant l’horizon.

			— Je ne sais pas trop, finit-il par dire en haussant les épaules. Mais j’ai envie d’avoir un job qui me permet de bouger. Je ne veux pas de routine du style métro, boulot, dodo. Hors de question.

			Je confirme d’un hochement de tête.

			— Et toi alors, Casey Olson, qu’est-ce que tu veux faire quand tu seras grand ? 

			Je souris à son air taquin et ramène mes genoux contre mon torse, puis passe mes bras autour.

			— Je veux voyager et faire le tour du monde. 

			— Désolé de te l’apprendre, mais pour ça, il faut déjà que tu travailles, ricane-t-il.

			— Ne ruine pas mon rêve, OK ?

			Je ris avec lui et pose mon menton sur mes genoux. Les vagues déferlent face à nous. Je les entends se briser chaque fois qu’elles arrivent près du rivage.

			— Comment ça se passe à l’école ? me questionne Riley. Est-ce que Miles et ses potes t’emmerdent toujours ?

			Je baisse un instant les yeux.

			— Parfois.

			— Qu’est-ce que tu entends par « parfois » ?

			— Quelquefois, quoi.

			— Je te le redis, mais tu ne devrais pas te laisser faire. À mon avis, ces mecs ont besoin d’une bonne correction. Si j’étais là…

			— Mais tu n’es pas là, le coupé-je.

			Malgré moi, je sens mes yeux devenir humides et je m’empresse d’enfouir le visage dans mes bras. Je ne veux surtout pas pleurer devant Riley. Pour quoi je passerais ?

			— Hé, Casey ?

			Un frisson s’empare de moi lorsque sa main se pose sur mon dos. Surpris, je relève la tête. Je n’avais pas remarqué que j’avais froid.

			— N’attends pas que ça aille trop loin pour en parler à tes parents, OK ?

			— T’inquiète.

			— Justement, je m’inquiète pour toi.

			Touché, je tourne la tête vers lui. Pendant quelques secondes, nous nous dévisageons. Assis à seulement quelques centimètres l’un de l’autre, je vois même les petits défauts de sa peau d’adolescent. Pourtant, même avec ses imperfections, Riley est beau et je crois que c’est la première fois que je le réalise vraiment. Je comprends pourquoi la fille de la piscine ne faisait que le regarder.

			— Pourquoi tes yeux sont comme ça ?

			Surpris, Riley arque un sourcil, puis les fronce.

			— De différentes couleurs, tu veux dire ?

			— Oui.

			— J’en sais rien. Ils ont toujours été ainsi.

			— C’est trop beau. Enfin, je veux dire, tes yeux, ils sont beaux. Pas toi. ’Fin, je ne dis pas que t’es moche, mais… bref !

			Riley éclate de rire, ce qui me rend encore plus mal à l’aise. Je suis sûr que si on était en plein jour, il me verrait rougir. Mes joues sont en feu.

			Qu’est-ce qui me prend ? Je suis vraiment un crétin quand je m’y mets.

			— Merci, enfin, je crois.

			Je ne dis plus rien de peur de sortir une autre bêtise. Le silence se fait pendant plusieurs minutes. Jusqu’à ce qu’il le brise.

			— L’an prochain, tu penses qu’on va pouvoir se retrouver ici ? me demande-t-il en attrapant une poignée de sable.

			— Y a intérêt. Je ne veux pas encore attendre deux ans pour te revoir.

			— Moi non plus, murmure-t-il en laissant s’échapper le sable d’entre ses doigts. Mais tu sais, parfois, la vie…

			Perplexe, je l’observe alors qu’il garde la tête penchée vers sa main.

			— Mes parents viennent ici tous les ans depuis de nombreuses années. Quoi qu’il arrive, je serai toujours là à t’attendre.

			Riley relève le visage vers moi et me fixe d’une façon que je n’arrive pas à déchiffrer. Il me sourit finalement et je ne peux m’empêcher d’en faire autant.

			Je crois que je ne remercierai jamais assez mon père et ma mère de m’avoir emmené ici. Sans eux, je n’aurais jamais rencontré ce garçon. Je n’aurais jamais eu de meilleur ami, ni personne avec qui discuter comme je le fais presque tous les jours de ma vie depuis notre rencontre. À qui aurais-je pu confier ce qu’il se passe à l’école s’il ne faisait pas partie de ma vie ? Et même si ce n’est pas toujours facile de ne pas l’avoir physiquement près de moi, je n’échangerais pour rien au monde notre amitié longue distance.

			— Et moi, je trouverai toujours un moyen de revenir. Je te le promets.

			Mon cœur fait un bond dans ma poitrine. S’il me le dit, alors j’y crois.

			C’est finalement allongés à même le sable et sans parler que nous finissons la soirée. Seuls le bruit des vagues et les étoiles au-dessus de nos têtes nous tiennent compagnie. Cette soirée est parfaite.

			 

			***

			Le lendemain matin, c’est la tête encore embrouillée par le sommeil que je prends mon petit déjeuner. Mon père est assis près de moi, une tasse de café à la main, tandis que j’avale mes céréales.

			— Est-ce que tu vas perdre ton travail, toi aussi ? lui demandé-je soudainement.

			Si soudainement que lui-même est surpris. Il m’observe, les rides de son front s’accentuant.

			— Le père de Riley va le perdre, lui, pas vrai ? ajouté-je en tournant le visage vers lui.

			— J’espère bien que non. Mais pour répondre à ta question, non, Casey, je ne vais pas perdre mon job, me rassure-t-il en passant son bras autour de mes épaules. Et même si ça devait se produire un jour, tu n’as pas à te soucier de ça. Ce sont des choses qui peuvent arriver, mais tu es un enfant, tu n’as pas à t’en préoccuper.

			Je hoche la tête en lui rendant son sourire.

			— Termine ton petit déjeuner, m’intime-t-il avant de se lever et d’embrasser le haut de mon crâne.

			Pile au moment où je termine mon bol et que je m’apprête à le ramener à l’intérieur, la voiture familiale des Newman s’arrête devant notre bungalow. J’en reste sans voix lorsque la vitre côté passager se baisse pour me laisser voir Riley au volant.

			— Salut, morveux !

			— J’y crois pas ! T’as le permis de conduire ? m’exclamé-je en me dirigeant vers lui.

			— Je l’ai eu le mois dernier, m’annonce-t-il, tout sourire. Je n’ai rien voulu te dire pour te faire la surprise.

			— Ou pour crâner devant moi, tu veux dire.

			— Y a un peu de ça, affirme Riley en bougeant ses cheveux d’une façon tout sauf naturelle. Tu comptes poser ton bol et venir avec moi ou tu restes là ?

			— J’arrive ! 

			Sans plus attendre, je fonce à l’intérieur où je mets mon bol dans l’évier et attrape le premier T-shirt que je trouve pour l’enfiler.

			— Holà, jeune homme, m’arrête mon père en attrapant mon épaule. Où vas-tu comme ça ?

			— Riley m’attend ! Il a le permis de conduire, tu savais ?

			Mon paternel m’accompagne à l’extérieur et s’approche du véhicule. 

			— Bonjour, monsieur Olson. Comment vous allez ?

			— Bien, et toi, Riley ? Alors comme ça, tu conduis. Depuis quand ?

			— Depuis le mois dernier, répond-il avec un immense sourire.

			Debout à côté de mon père, j’ai un sourire presque aussi grand que le sien.

			— Tes parents savent que tu as pris la voiture ?

			— C’est eux qui m’ont demandé. Je ne vais pas très loin, je dois aller à l’épicerie chercher de quoi manger pour midi. Je me suis dit que Casey pourrait m’accompagner.

			— Tu as tes papiers avec toi ?

			— Papa, marmonné-je en roulant des yeux.

			— Oui, monsieur. Ils sont dans la boîte à gants. J’ai ma ceinture de sécurité, continue-t-il en la montrant. Et j’ai même mis mes baskets pour conduire en toute sécurité.

			— Je rêve ou tu fais passer un interrogatoire à mon fils ?

			Je me retourne vers monsieur Newman en même temps que mon père. Il arbore un sourire identique à celui de son enfant.

			— C’est exactement ce que je suis en train de faire.

			Je profite du moment où les deux hommes se donnent une accolade pour grimper dans la voiture et boucler ma ceinture.

			— On sera de retour rapidement, promets-je à mon paternel.

			— Tu as intérêt à faire attention sur la route, ordonne ce dernier en pointant son doigt vers le conducteur. S’il arrive quel…

			— Bonne route, les garçons ! le coupe monsieur Newman. Et n’oubliez pas le GPS, on ne sait jamais, vous pourriez vous perdre sur les moins de deux kilomètres que vous avez à parcourir.

			Nous ricanons tandis que nous nous engageons dans l’allée menant à la sortie du camping. Dans le rétroviseur, j’aperçois mon père bousculer celui de Riley en riant.

			— De vrais gamins, constaté-je en secouant la tête.

			— Ils sont pires que nous, c’est clair.

			— Ça me fait trop bizarre de te voir conduire. 

			— Alors, tu me trouves comment ? se pavane-t-il en bombant le torse et en redressant la tête.

			Beau.

			— Je te dirai ça quand on sera de retour en vie, me moqué-je en riant.

			Arrivés à la petite épicerie du coin, nous descendons du véhicule et nous engouffrons à l’intérieur. Je suis Riley à travers les rayons et le laisse prendre ce dont il a besoin.

			— Ce soir, ça te dit qu’on abandonne les vieux et qu’on aille manger au snack, tous les deux ? me demande-t-il en mettant une bouteille de soda dans le panier.

			— Carrément ! Je demanderai à mes parents, mais je suis sûr qu’ils n’y verront pas d’inconvénient.

			— Génial ! s’exclame-t-il en me lançant un clin d’œil.

			Je baisse un instant les yeux en souriant. Vivement ce soir.

			À notre passage en caisse, le propriétaire de l’épicerie, qui connaît très bien mes parents, nous rajoute gentiment quelques friandises et nous souhaite une bonne journée.

			— Bonne journée, monsieur !

			Dans la voiture, je grignote l’une de ces gourmandises tout en écoutant la musique qui sort des enceintes. Le bras gauche sur la fenêtre, les doigts de Riley tapotent la carrosserie au rythme de la mélodie.

			Until we find our way,

			In the dark and out of harm,

			You can run away with me,

			Anytime you want.1

			Le voir derrière un volant a quelque chose d’irréel pour moi. C’est comme si d’un coup, il était l’adulte et moi l’enfant. Nous n’avons que deux ans d’écart et pourtant, à ce moment précis, je me sens encore plus petit que d’habitude.

			L’adolescent tourne le visage vers moi. Ses cheveux sont balayés par le vent et son sourire est éclatant. Je le lui rends tout en essayant de ne pas penser au grand huit qu’est en train de faire mon estomac.

			Je crois que j’ai mangé trop de sucre.

			— Alors, dit-il en arrêtant le moteur. Comment j’étais ?

			Je ne m’étais même pas rendu compte qu’on était déjà arrivés au camping. On est même garés devant le bungalow des Newman.

			— On est en vie, donc j’imagine que tu étais pas mal, le taquiné-je en retirant ma ceinture de sécurité.

			— Pas mal ? C’est tout ?

			Je ris et plonge mon regard dans le sien.

			— Tu étais parfait, Riley.

			 

			***

			Le soir venu, comme promis, nous sommes tous les deux au snack. L’endroit est assez fréquenté à cette heure, mais nous avons réussi à avoir une table près des fenêtres. Assis en tailleur sur ma chaise, je dévore mes frites recouvertes d’une bonne dose de ketchup.

			— Hé ! 

			Je donne une claque sur la main de Riley, qui tente de piquer dans mon assiette. Ce dernier, l’air faussement outré, en attrape une malgré tout et mord dedans en me narguant.

			— Tu n’en as pas assez dans ton plat ?

			— Les tiennes semblent meilleures.

			— Crétin.

			Riley éclate de rire. Des frissons courent sur ma peau. Tellement que je dois me frictionner les bras pour me sentir mieux. La climatisation est vraiment trop forte alors que dehors, il fait beaucoup moins chaud que cet après-midi.

			— Je ne sais pas si tu connais, mais il y a un parc d’attractions pas loin d’ici. On pourrait y aller vu que maintenant, tu conduis.

			— Sérieux ? Il est où ?

			— Près de Wilwood. On y est en moins d’une demi-heure si le trafic est bon.

			— Je demanderai à mes parents si je peux prendre la voiture.

			— Cool.

			Tout content, j’attrape mon gobelet et aspire une grande gorgée de soda.

			— Salut.

			Je lève le regard vers cette voix féminine qui vient nous interrompre et reconnais tout de suite la fille de la piscine. Celle que regardait sans arrêt Riley. Avec ses longs cheveux blonds, ses yeux clairs et sa peau bronzée, je dois bien avouer qu’elle est jolie.

			— Salut, balbutie Riley en manquant de faire tomber ses dernières frites.

			— Je m’appelle Ever, je crois que tu es Riley, c’est ça ?

			Comment elle connaît son prénom ?

			— Oui, c’est ça, confirme-t-il, les sourcils légèrement froncés. Lui, c’est Casey.

			Elle m’adresse un léger sourire que je lui rends et reporte son attention sur mon meilleur ami.

			— J’ai entendu ta mère t’appeler en passant près de votre bungalow, mais je n’ai pas eu le courage de m’arrêter. Je me disais que peut-être… 

			Les doigts liés entre eux, elle ne cesse de les tordre pendant qu’elle parle. Elle a l’air nerveuse.

			— Demain soir, il y a une soirée sur la plage, derrière les dunes. Il y aura de la musique, de quoi manger. Si ça…

			— On sera là, abrège Riley en hochant la tête et en me jetant un regard.

			Comment ça, « on » ?

			— Super. Alors, on se voit demain soir.

			— À plus.

			Ever s’éloigne, non sans se retourner pour accorder un sourire à Riley. Ce dernier sifflote et avale la fin de son dîner.

			— Quoi ? Pourquoi tu me regardes comme ça ?

			— On ? On sera là ?

			— Tu ne veux pas venir ? S’il te plaît, ne me laisse pas y aller seul, pitié.

			— Elle était en train de te filer un rencard. Je doute que ma présence lui fasse plaisir.

			— S’il te plaît, me supplie-t-il en joignant les mains devant lui et en faisant durer la dernière syllabe.

			— OK, OK. Je viens avec toi.

			— Merci ! Toi, t’es un vrai pote !

			Je termine mon soda et m’essuie les mains sur ma serviette en papier.

			— T’avais raison. C’est vrai qu’elle est jolie.

			— Un peu qu’elle est canon.

			Je réponds à son high five en me forçant à sourire. Je ne sais pas pourquoi, mais quelque chose me dit que je ne vais pas autant apprécier cette fille que lui.

			 

			***

			Le lendemain, le soleil est bas dans le ciel lorsque nous arrivons sur la plage. Une bande de jeunes est réunie autour de deux glacières. En m’approchant, je remarque qu’elles sont pleines de glaçons et de boissons.

			— Hé ! nous accueille la fille de la piscine.

			— Salut, Ever, lance Riley en souriant.

			Je la salue d’un signe de tête. Elle porte un short en jean et un haut de maillot de bain rose qui ne laisse pas beaucoup de place à l’imagination. Et Riley ne perd pas une miette du spectacle pendant qu’elle nous présente à ses amis.

			Par chance, tout le monde a l’air sympa et ils nous font vite une place. Je m’installe sur l’une des chaises pliantes et accepte poliment le soda qu’on me tend.

			— Je me demandais quand tu allais enfin te décider à l’inviter ! s’exclame la fille à côté d’Ever. Elle ne fait que nous parler de toi depuis qu’on t’a vu à la piscine.

			Cette dernière rougit et lui fait les gros yeux avant de regarder vers mon ami en souriant avec timidité.

			— Ne l’écoute pas, elle dit n’importe quoi.

			— Si ça peut te rassurer, lui aussi parle beaucoup de toi, répliqué-je avant que Riley ne puisse répondre.

			Les filles se mettent à glousser tandis que les garçons sifflotent.

			— S’il vous plaît, ne nous faites pas un bébé ici, lance l’un d’eux en riant.

			— La ferme, lui ordonne Ever en secouant la tête.

			Elle mime ensuite un « désolé » muet à Riley et les deux se mettent à rire.

			Je ne comprends pas ce qu’il y a de si marrant. Je baisse le regard sur ma canette et en avale une grande gorgée. Rapidement et même si tout le monde est gentil et me fait participer à la conversation, je me sens mal à l’aise. Je n’ai jamais vraiment aimé être entouré de trop de gens, je me sens vite acculé et c’est un effort pour moi de garder un comportement ouvert.

			Les yeux rivés sur l’horizon, je les écoute parler. La nuit est maintenant tombée et les filles ont allumé deux lampes sur batterie pour nous éclairer. Ici, nous n’avons pas le droit de faire du feu. Ce qui aurait pourtant été pas mal. La fraîcheur commence à s’installer et certains en profitent pour se rapprocher. L’un des garçons passe son bras sur les épaules de la copine d’Ever. Elle ne se fait pas prier pour se blottir contre lui. Pendant un instant, je suis presque jaloux.

			Je tente un regard vers Riley qui est en grande discussion avec Ever. Cette dernière a la main posée sur le genou de mon pote et il ne semble pas s’en offusquer. Au contraire, il lui sort le grand jeu et passe ses doigts dans les cheveux de la jeune fille pour replacer une mèche derrière son oreille. Je détourne le regard, le ventre en vrac.

			— Tu as une petite amie, Casey ?

			Je tourne le visage vers la fille aux cheveux roux. Avec sa longue tresse et ses taches de rousseur, elle est plutôt jolie.

			— Non.

			— Intéressant, minaude-t-elle en souriant.

			Je plisse le front et lui rends son sourire, plus par politesse qu’autre chose. Encore plus mal à l’aise, je jette un coup d’œil à Riley, ce qui ressemble plus à un appel au secours qu’autre chose. Il remue ses sourcils d’un air suggestif et rit lorsque je lui donne un coup dans le bras.

			— Ça tente quelqu’un ? demande l’un des mecs en sortant une bouteille de vodka de la glacière.

			Bien sûr, ils acceptent tous d’en boire, même Riley, qui tend son verre avec entrain.

			— Tes parents vont te tuer s’ils savent que tu bois.

			— C’est bien pour ça qu’ils ne le sauront pas, rétorque-t-il avec un clin d’œil. Tu ne vas rien leur dire, n’est-ce pas ?

			— Non, mais tu ne devrais…

			— Il fait ce qu’il veut, me coupe Ever. Tu devrais en prendre une goutte, ça te décoincerait.

			Riley tique, mais ne dit rien. Je serre les dents et refuse obstinément la bouteille qu’on me tend.

			— Oh, allez, ce n’est pas un verre qui va te tuer, m’encourage l’un des mecs.

			— Je n’en veux pas, merci.

			— Tu ne dois pas beaucoup t’éclater avec lui, soupire Ever en me scannant de la tête aux pieds, mais en s’adressant à Riley. Fallait pas venir si tu ne voulais pas t’amuser. 

			— Je n’ai pas besoin de boire de l’alcool pour m’amuser, me défends-je. Et Riley non plus.

			— T’es qui pour parler à sa place ? Son baby-sitter ? Remarque, ça doit être plutôt le contraire.

			Les autres rient et ça m’agace au plus haut point. Vexé, j’attends que Riley réagisse, qu’il prenne ma défense, mais il n’en fait rien. Il se contente de me fixer d’un air désolé par-dessus son verre avant d’en boire le contenu. Déçu, je me lève, abandonnant mon gobelet sur la chaise, et tourne les talons.

			— Casey !

			— Laisse-le aller jouer avec les enfants de son âge.

			Je ne l’écoute pas et trace ma route jusqu’au petit chemin qui conduit au camping. Ce n’est qu’une fois hors de vue de tout le monde que je m’arrête. J’attends quelques minutes, dans l’espoir que Riley m’ait suivi, mais il n’apparaît pas. Les larmes me montent aux yeux lorsque leurs rires me parviennent au loin.

			C’est seul que je retourne jusqu’à mon bungalow. 

			 

			***

			— Casey, Riley est là, m’apprend ma mère alors que je sors de la salle de bains minuscule.

			— Dis-lui que je ne suis pas là, marmonné-je.

			— Je lui ai déjà dit que tu arrivais. Qu’est-ce qu’il se passe ? Vous vous êtes disputés ?

			— Laisse tomber.

			Je pousse un long soupir et coiffe rapidement mes cheveux humides avant de sortir. Riley est assis à la table, en train de pianoter sur son téléphone. Il relève la tête vers moi en m’entendant.

			— Salut.

			— Tu n’es pas avec tes nouveaux amis ? le piqué-je malgré moi.

			— On peut discuter ou tu comptes m’agresser toutes les deux minutes ?

			Je croise les bras sur mon torse, attendant qu’il parle.

			— Je suis désolé pour hier.

			— Pour quoi au juste ? Pour m’avoir abandonné et laissé rentrer seul ou pour ne pas avoir pris ma défense quand il le fallait ?

			— Pour tout, Casey. J’aurais dû te suivre, s’excuse-t-il en baissant la tête.

			— Oui, tu aurais dû me suivre ! Tu as laissé Ever me parler comme si j’étais un imbécile.

			Riley se lève et s’approche de moi. Je le toise de haut en bas pour bien lui montrer que je suis en colère. L’envie de le frapper est présente, mais je me retiens. Ce serait dommage d’abîmer son beau visage.

			— J’aurais dû te défendre, c’est vrai. Mais j’avais envie de m’amuser aussi. On se fait des potes, je ne veux pas tout gâcher.

			— Des potes qui boivent de l’alcool pour s’éclater ? Merci, mais je n’en veux pas.

			Riley jette un regard vers l’intérieur du bungalow et m’incite à baisser la voix d’un signe de tête. Je m’en fous, que ma mère entende. Personnellement, je n’ai rien à me reprocher.

			— Et puis d’abord, avoue-le, tu t’en fous, d’eux. Tout ce qui t’intéresse, c’est Ever, ajouté-je d’un air méprisant.

			— Non, ça n’a rien à voir, s’offusque mon ami en faisant un pas de plus vers moi. 

			Je recule de deux en plissant les yeux.

			— Tu sais quoi, Riley ? T’as envie de t’amuser ? Tu veux sortir avec Ever ? Très bien, vas-y, mais ne me demande plus de venir tenir la chandelle. De toute façon, elle ne m’aime pas et je ne l’aime pas non plus. Elle ne voulait même pas que je sois là. Tout ce qui l’intéresse, c’est toi.

			— Alors quoi ? Je vais devoir me couper en deux pendant le reste de mes vacances ? 

			— Donc, tu comptes vraiment les revoir ?

			Je ne sais pas à quoi je pensais en lui sortant ma tirade. Bien sûr qu’il veut vraiment les revoir. Pourquoi voudrait-il se consacrer uniquement à moi ? Et pourquoi ça me fait si mal d’en prendre conscience ?

			— Ils sont cool. Et puis, il y a…

			— Ever, ouais, je sais.

			— Ouais, souffle-t-il en passant une main dans ses cheveux. Je dois au moins essayer.

			Nous nous regardons sans plus rien dire pendant quelques secondes. J’ai mal au ventre et au cœur et je fais tout pour retenir mes larmes. Je refuse de me montrer faible. Pas devant lui.

			— Je pensais qu’on passerait de super vacances, rien que toi et moi, avoué-je d’une voix basse. On n’a que deux semaines dans l’année pour se voir. 

			— On est là, non ? dit-il en posant sa main sur mon épaule. Je suis là, mec. Je ne t’abandonne pas.

			Je baisse les yeux et essuie maladroitement ma joue. Je m’en veux de ne pas savoir retenir ma peine.

			— Est-ce que tu me trouves trop gamin pour toi ? l’interrogé-je avec appréhension.

			— Qu’est-ce que tu racontes ? Bien sûr que non. Tu es mon ami, Casey. Mon meilleur ami.

			Je relève doucement le visage vers lui. Ses yeux vairons sont fixés sur moi et le temps d’une ridicule seconde, je jurerais l’avoir vu regarder mes lèvres. Je ne sais pas pourquoi je remarque ça.

			— Je ne t’abandonnerai jamais. Pour personne et encore moins pour une fille.

			— Tu me le promets ?

			— Je te le promets.

			Il me tend son petit doigt que je viens attraper avec le mien. Si c’est une promesse du petit doigt…

			— On va à la piscine tous les deux ? me demande-t-il avec un grand sourire.

			On ne refuse rien à un sourire comme celui de Riley Newman.

			 

			***

			Le reste des vacances a comme un goût amer pour moi. Même si Riley fait le nécessaire pour passer le plus de temps possible avec moi, il est aussi beaucoup avec Ever et ses potes. Et chaque fois que je les croise ensemble, j’ai la gorge qui se serre et l’estomac qui se retourne. Comme ce jour où je les ai croisés à l’épicerie du coin, en train de rire. Ils avaient l’air si complices, si proches que j’aurais pu en vomir.

			Ce qui me rassure un peu, c’est que Riley ne change pas lorsque nous sommes tous les deux. Mais savoir qu’il a envie et besoin d’être avec d’autres personnes que moi me blesse toujours. Je sais que le reste de l’année, il a aussi ses propres amis, chez lui et au lycée, mais je n’en suis pas témoin. Ici, à Three Flags, c’est notre endroit. C’est nous. Je ne veux pas que ça change.

			Le jour du départ est arrivé. Mon père est en train de placer les dernières affaires dans le coffre de la voiture tandis que je suis avec Riley, un peu plus loin.

			— On se revoit l’an prochain, hein ?

			— Évidemment, morveux.

			— Arrête de m’appeler comme ça.

			— Tu adores que je t’appelle comme ça, rétorque-t-il en ébouriffant mes cheveux.

			— Tu vas me manquer, confessé-je en le regardant droit dans les yeux. Je ne sais pas ce que je vais faire sans toi, pendant un an.

			Riley me sourit et m’attrape par les épaules.

			— On se parlera au téléphone, tous les jours, comme d’habitude. Je serai toujours là.

			Je lui tends mon petit doigt qu’il s’empresse d’enlacer du sien.

			— Moi aussi, je serai toujours là pour toi.

			— Casey, on doit y aller !

			Je me retourne vers ma mère et lui fais signe de la tête.

			— J’arrive ! 

			— Allez, vas-y. Et envoie-moi un message quand tu arrives chez toi.

			— D’accord. Amuse-toi bien pour ta dernière nuit ici, me forcé-je à lui dire.

			Comme un rappel de son existence, Ever apparaît au loin. Elle se dirige vers nous et je suis tenté de partir en courant pour ne pas avoir affaire à elle.

			— Je m’amuserais plus si tu étais encore là.

			Je ne sais pas s’il est sincère ou s’il tente de me réconforter, mais soit. Timidement, je le prends dans mes bras et soupire quand il me rend mon étreinte.

			— À bientôt, Riley.

			— À plus, Casey. Et n’oublie pas, tu es fort. Tout se passera bien.

			Les larmes aux yeux, je hoche la tête, puis me détache doucement, comme pour profiter encore de ses bras, et m’éloigne lentement. Une fois près de la voiture, je dis au revoir à ses parents et les laisse échanger encore quelques mots avec les miens. Réfugié dans le véhicule, je ne peux m’empêcher de regarder par la vitre arrière. Quelques minutes plus tard, le moteur démarre. 

			Riley me fait de grands signes de la main auxquels je réponds tristement. Je ne le lâche pas du regard. Même pas quand Ever, arrivée à sa hauteur, passe son bras autour du sien. La silhouette de mon meilleur ami devient de plus en plus petite et disparaît au détour d’un virage. 

			Devoir quitter Three Flags est comme un déchirement. Je n’ai pas eu les vacances de rêve que je m’étais imaginées. J’ai souvent eu mal de le voir partir avec les autres, mais malgré tout, je ne regrette pas. Elles en valaient la peine, parce qu’il était là.

			— Casey, ta ceinture.

			Je m’excuse auprès de mon père avant de la boucler. Je sors mon téléphone de ma poche et vais directement dans ma galerie. J’ai plusieurs photos que nous avons prises, Riley et moi. Sur la plage, à la piscine, sur la terrasse de nos bungalows respectifs. Sur chacune, nous avons le sourire. Ses yeux si originaux ressortent sur la plupart et tout ce à quoi je pense, c’est qu’Ever y a droit une soirée de plus.

			Perdu, je pose mon portable sur la banquette, à côté de moi, et regarde par la fenêtre. Ces derniers jours m’ont fait prendre conscience d’une chose et je ne sais pas encore comment la gérer. La présence de la jeune fille dans nos vies m’a forcé à me rendre à l’évidence. Je ne suis pas jaloux que Riley se fasse d’autres amis que moi. Enfin, quand même un peu, mais je suis surtout jaloux d’elle.

			Je crois que je veux Riley de la même façon qu’elle l’a.

			Et c’est sacrément flippant.

			

			
				
					1	 Summertime de My Chemical Romance.

				

			

		


		
			Chapitre 3

			Quinze ans

			Ces derniers mois ont été compliqués et je ne sais pas ce que j’aurais fait sans Riley. Je ne compte plus le nombre de fois où il m’a ramassé en pleurs au téléphone. Cette année scolaire a été pire que la précédente. Miles et sa bande ont pris un malin plaisir à me faire vivre un enfer à l’école et même si mon meilleur ami m’a supplié d’en parler à mes parents, je n’ai rien dit.

			Lui aussi en a bavé de son côté. L’ambiance chez lui n’était pas au beau fixe et c’est encore pire depuis que son père a officiellement perdu son travail. Ses parents se sont souvent disputés et Riley se retrouvait à chaque fois entre eux. 

			Ces vacances vont être une vraie bouffée d’air pur pour nous. Je crois que nous en avons autant besoin l’un que l’autre et je compte bien en profiter au maximum. D’autant plus que cette fois, il n’y aura pas d’Ever pour se mettre entre nous. Leur courte histoire s’est arrêtée le soir de mon départ et j’ai été soulagé quand il m’a dit qu’il ne comptait pas avoir de relation longue distance.

			Cet été, il n’y aura que lui et moi.

			— Je peux aller voir Riley ? demandé-je à ma mère à peine mes affaires déballées. 

			Les Newman sont arrivés hier soir et je ne souhaite pas perdre une minute de plus.

			— Je ne pense pas pouvoir te retenir, de toute façon.

			— Merci, maman ! 

			Sans attendre, je m’élance à l’extérieur et fonce vers le bungalow de Riley. Je m’arrête devant la terrasse et adresse un grand sourire à ses parents. Sa mère est en train d’étendre une serviette de plage alors que son père est accoudé à la table, une bouteille de bière à la main.

			— Tiens, qui voilà, Casey ! me salue-t-il en m’adressant un grand sourire.

			— Bonjour ! Riley est là ?

			— Bonjour, Casey. Je crois que tu peux le trouver à la piscine.

			Je les remercie et pars en courant vers la piscine. Sur mon passage, je reconnais quelques têtes des années précédentes et leur lance de grands sourires. Dire que je suis heureux serait un euphémisme.

			En arrivant à ma destination, je le repère tout de suite et m’arrête net. Je suis subjugué par la vision qu’il m’offre. Il est allongé sur l’un des transats installés non loin, ses écouteurs dans ses oreilles et les yeux clos, sa peau bronzée brillant au soleil. Son torse se soulève doucement au rythme de sa respiration. Il a l’air si serein que j’hésite à aller le déranger.

			Je m’approche doucement et plus je le fais, plus le désir de poser les mains sur lui monte en moi. Pris de court par mes propres envies, je déglutis et jette un coup d’œil autour de moi, comme si les gens étaient capables de voir le fond de mes pensées.

			Riley ouvre les yeux et place sa main au-dessus pour se protéger du soleil. Mon cœur loupe un battement lorsqu’il se met à sourire en me reconnaissant. Immédiatement, il retire ses écouteurs et se lève pour venir me donner une accolade.

			— T’es là.

			— Je suis là. On vient d’arriver.

			Il m’attrape par les épaules pour me regarder. Ses cheveux sont un peu plus longs que d’ordinaire, mais j’aime assez cette mèche qui lui tombe sur les yeux.

			— Dis donc, t’as poussé. Bientôt, tu vas me rattraper.

			— Si je pouvais être aussi bien fait que toi, ça serait cool aussi. Regarde-moi, je suis tout maigre.

			Malgré moi, je rougis. J’espère que mes mots ne sont pas trop déplacés.

			— On va remédier à ça, alors, lance-t-il avec un sourire. Si on commençait par aller grignoter un truc au snack ? Je crève de faim.

			Mon Dieu, ce sourire m’avait tellement manqué.

			 

			***

			La chaleur est insoutenable aujourd’hui. Nous n’avons pas mis longtemps à suivre nos parents jusqu’à la plage. Et si eux stagnent encore sur leurs serviettes, nous, nous sommes déjà à l’eau depuis un bon moment.

			Je refais surface et reprends mon souffle en cherchant Riley du regard. S’il croit que je vais le laisser s’en tirer comme ça. Ni une ni deux, je lui bondis dessus et le coule à son tour. Je l’entends rire juste avant de le basculer sous l’eau. Je suis sûr qu’il a bu la tasse.

			Il tousse en retrouvant l’air libre et balance ses cheveux en arrière.

			— Bordel, j’ai cru que j’allais crever.

			— N’exagère pas quand même, répliqué-je en riant et en m’éloignant doucement de lui. 

			Juste au cas où.

			Et je fais bien, parce qu’il tente tout de suite de m’attraper. Mais il ne retient que du vide. Je m’esclaffe tout en l’éclaboussant, ce qui l’incite encore plus à vouloir me faire payer sa presque noyade. Ses bras encerclent ma taille et me tirent contre lui afin que je ne m’échappe pas une seconde fois. Surpris, je pousse un cri et me débats.

			— Non, Riley ! 

			— Ah, monsieur n’a pas soif ? balance-t-il avant de nous plonger tous les deux sous l’eau.

			Je retiens ma respiration au maximum et le repousse comme je peux, tout en essayant de regagner la surface. Ce petit con me tient fermement et je me mets à paniquer. Je me débats plus fort et il finit par lâcher sa prise. Lorsque je peux enfin reprendre mon souffle, je remets mes cheveux en place et vérifie où sont nos parents. Toujours sous le parasol, ils ne nous regardent même pas. De toute façon, ils sont trop loin pour voir que mon corps a réagi d’une façon tout sauf convenable.

			— Bouh.

			Je sursaute en entendant la voix de Riley tout près de mon oreille et m’éloigne de lui en prenant soin de rester sous l’eau jusqu’aux épaules.

			— Ça va ? me demande-t-il en fronçant les sourcils.

			— Oui, ça va.

			Je suis sûr que j’ai les joues cramoisies. En vérité, je ne sais plus où me mettre.

			— Je t’ai fait mal ? s’inquiète-t-il en avançant vers moi.

			— Non ! m’exclamé-je un peu trop vite en reculant encore. Mais j’en ai marre, je ne veux plus jouer à se noyer.

			— OK.

			Il hausse les épaules et me fixe d’un drôle d’air. Il semble perplexe. Moi, je suis carrément paumé. Pourquoi ce foutu corps a décidé de me trahir dans un tel moment ? On s’amusait, on ne faisait rien de bizarre.

			— Hum, Casey, tu sais que tu peux tout me dire, hein ?

			C’est à mon tour de froncer les sourcils. Il barbote en bougeant les bras autour de lui et tourne le visage vers la plage. Même ainsi, avec les cheveux dans tous les sens et les yeux rouges à cause du sel, il est beau.

			— Je sais, hésité-je enfin. Mais pourquoi tu me dis ça ?

			— Parce que j’ai l’impression qu’il y a quelque chose que tu ne me dis pas, confie-t-il en retournant la tête vers moi.

			Il se rapproche de moi. Cette fois, je le laisse faire. Nous nous retrouvons à quelques centimètres l’un de l’autre. Beaucoup trop proches à mon goût. J’ai beau tout faire pour lutter, mon regard est attiré par ses lèvres. Elles brillent au soleil et, bon sang, si je ne me contrôle pas, mon excitation va remonter en flèche.

			Le temps semble s’être suspendu. Je n’entends plus le mouvement des vagues, ni le bruit que font les gens sur la plage. Il n’y a que moi et Riley. Riley et ses yeux vairons fixés sur moi. Riley et ses cheveux cendrés dans lesquels je rêve de glisser mes doigts. Riley et sa bouche tentatrice qu’Ever a eu le droit d’embrasser.

			Mon meilleur ami s’approche encore de moi, rendant l’espace entre nous vraiment minime. Je perds complètement pied lorsqu’il tend la main vers moi et repousse une mèche de cheveux de mon front. Nous nous fixons sans rien dire pendant un long moment. Mon cœur tambourine dans ma poitrine, mon souffle s’accélère dangereusement. J’ai envie de le repousser, de lui dire de me laisser, mais mon corps tout entier l’appelle et je me fais violence pour ne pas l’attirer contre moi.

			— Allô, ici la Terre.

			Je cligne des yeux face à la main qui s’agite devant mon visage. Le temps reprend son cours.

			— Pardon, tu disais ?

			— On sort de l’eau ?

			— Euh, oui. Vas-y, je te rejoins.

			— D’accord.

			J’inspire et expire bruyamment, ne sachant pas trop ce qu’il vient de se passer. Tout ce dont je suis sûr, c’est que je suis définitivement attiré par Riley. Les larmes me montent aux yeux. Je ne veux pas perdre mon meilleur ami. 

			Quelques minutes plus tard, une fois certain que mon excitation est redescendue, je rejoins tout le monde sur la plage et attrape ma serviette pour me sécher.

			— Bien amusés, les garçons ? nous interroge mon père.

			— Très bien, oui, dis-je en étalant ma serviette près d’eux. Mais c’est crevant.

			— C’est pour ça qu’il faut reprendre des forces, déclare la mère de mon ami en me tendant un encas que j’accepte volontiers.

			Riley, assis non loin, me lance un clin d’œil tout en croquant dans une pomme. Je lui souris et détourne mon attention sur l’horizon.

			Il ne doit jamais savoir.

			 

			***

			Après un après-midi crevant dans l’eau, nous nous retrouvons tous à notre bungalow. Mon père a préparé un barbecue que nous avons dévoré sans mal. J’avais tellement faim que j’aurais pu manger jusqu’à m’en rendre malade.

			Au moment du dessert, j’aide ma mère à servir le thé.

			— Je suis impressionné ! s’exclame monsieur Newman. Ce n’est pas Riley qui se lèverait pour aider sa mère.

			Ce dernier tourne le visage vers son paternel. Son sourire a disparu.

			— Il m’aide dans beaucoup de tâches, le défend sa mère en posant sa main sur son poignet.

			Riley baisse les yeux. Sa mâchoire est contractée. Je peux sentir d’ici la tension monter.

			— Cesse de toujours prendre sa défense. Il a dix-sept ans, il n’a plus besoin d’être couvé.

			— Et si on se détendait tous ? propose mon père. On a passé une bonne journée, ça serait dommage de mal la terminer.

			Monsieur Newman balaie l’air d’un geste de la main et me remercie lorsque je pose sa tasse devant lui. En faisant le tour de la table, je surprends un regard entre nos deux mères et je ne sais quoi en penser.

			— Les garçons, il y a des glaces au congèle, si vous voulez aller en prendre une.

			Je hoche la tête et fais signe à Riley de venir avec moi. Il se lève et me suit à l’intérieur.

			— Pistache ?

			— Non, merci, je n’en veux pas.

			Toute sa bonne humeur s’est envolée. C’est tellement rare de ne pas le voir sourire que ça me surprend autant que ça me peine.

			— Tu veux qu’on aille dans ma chambre ? On sera plus tranquilles.

			— Ouais.

			Une fois à l’intérieur de la petite pièce, je referme la porte et nous nous posons sur le lit. L’espace est restreint et moins de deux mètres nous séparent de l’entrée de la chambre. C’est un peu le bordel, mon sac est par terre, des affaires en dépassent, mais Riley ne dit rien. Je me rends compte que c’est la première fois qu’il met les pieds ici, dans mon endroit rien qu’à moi. 

			Les épaules voûtées, le visage en direction de ses pieds, mon meilleur ami a l’air blasé. Je réfléchis plusieurs fois avant de me lancer et de passer la main dans son dos.

			— Je suis là si tu veux parler.

			Riley soupire.

			— Ça paraît tellement plus simple quand on est à des kilomètres l’un de l’autre.

			— Je sais. Peut-être parce qu’on ne se voit pas. C’est plus simple si on ne sent pas le regard de l’autre.

			— Peut-être bien.

			Par la fenêtre ouverte, nous entendons les voix de nos parents, mais je ne distingue pas ce qu’ils disent. En tout cas, l’ambiance n’a pas l’air d’être gâchée.

			— Il est trop con par moments.

			— Ton père ?

			— Ouais.

			— Il s’énerve toujours pour rien ?

			Riley confirme d’un hochement de tête.

			— Il y a des jours où tout va bien, où il est cool. Et d’autres où il s’emporte super facilement. Parfois, je me demande s’il ne prend pas un malin plaisir à nous rabaisser.

			Même moi qui ne le côtoie qu’une fois par an, j’ai remarqué que son comportement avait changé. Je l’ai toujours connu souriant, déconneur, jovial, mais cette année, il est différent. Je sais que la perte de son travail lui pèse, Riley m’en a parlé plusieurs fois au téléphone, mais je ne comprends pas comment il peut s’en prendre à son fils et à sa femme. Ce n’est quand même pas de leur faute si son entreprise a coulé.

			— Ne l’écoute pas. Tu es quelqu’un de bien.

			— C’est gentil.

			Il soupire et se passe la main sur le visage.

			— Vivement que je passe mon diplôme et que je me casse.

			— Tu comptes aller où ? demandé-je, alerté. Tu ne m’as jamais dit que tu voulais partir.

			— Je vais aller à la fac, gros bêta, me rappelle-t-il.

			— Ah. Oui, c’est vrai. Tu t’es enfin décidé ?

			— Toujours pas. Je n’ai aucune idée de ce que je veux faire. D’ailleurs, ça aussi, ça le met en pétard. Lui qui me voyait déjà travailler à ses côtés, ça le fout en rogne de voir que je n’ai aucun plan d’avenir.

			— Tu as le temps, tu as encore un an avant d’être diplômé.

			— Ouais, mais il faut que j’y réfléchisse bien avant. Ça prend du temps de choisir la bonne université, postuler, tout ça. Et rien ne me dit que je serai pris. Mes résultats ont pas mal chuté cette année.

			— Tu vas y arriver, j’en suis certain.

			Riley me sourit.

			— T’en es plus convaincu que moi. T’as bien de la chance de ne pas en être encore là.

			— C’est plutôt toi qui as de la chance. Au moins, tu as bientôt terminé le lycée. Moi, j’ai encore trois ans à tenir.

			Trois ans. Trois années à subir la présence de Miles et sa bande. Ça me paraît tellement interminable.

			— Demande à changer de bahut.

			Je tique un peu et le dévisage.

			— Mes parents ne voudront jamais. Ils vont forcément me demander pourquoi.

			— Eh bien, il te suffira de leur expliquer.

			— Riley, soupiré-je.

			— Casey.

			— Tu détournes le sujet.

			— Pas du tout. Je m’inquiète pour toi.

			Je lève les yeux au ciel.

			— On est en vacances, je ne veux pas parler de ça.

			Nous ne disons plus rien. J’entends juste nos respirations et les voix de nos parents filtrer à travers la fenêtre ouverte.

			— Il nous rend la vie impossible par moments, souffle la mère de Riley.

			Je jette un coup d’œil en direction de la voix en même temps que mon ami.

			— Il est comme ça depuis longtemps ? demande la mienne.

			— Les premières semaines après qu’il a perdu son job, tout allait bien. Il était triste, mais il était toujours lui. Je crois qu’une fois le choc passé, c’est là qu’il a commencé à changer.

			Prudemment, j’écarte les stores afin de regarder à l’extérieur. Les hommes ne sont plus là et nos mères se sont éloignées de la table. Celle de Riley fume une cigarette et recrache la fumée dans l’air. Je crois qu’elles n’ont pas remarqué que la fenêtre est ouverte. 

			— Il râle pour un rien et je n’aime pas du tout comment il parle à notre fils, parfois. Le pire, c’est quand il a bu.

			— Il vous fait du mal ? Tu dois me le dire si c’est le cas.

			— Grands dieux, non. Je n’ai jamais connu plus tendre que lui. Il n’a jamais été quelqu’un de violent et même au plus bas, je sais qu’il serait incapable de lever la main.

			— Tu sais, parfois, le désespoir nous fait faire n’importe quoi.

			— Je t’assure, il n’est pas comme ça. Et crois-moi, si ça devait arriver, je n’attendrais pas pour prendre mes affaires, mon fils et m’en aller. Il a juste besoin d’un peu de temps, de retrouver un travail et la vie reprendra son cours, comme avant.

			— J’espère que tu as raison. Si tu veux que Riley dorme ici de temps en temps, n’hésite pas, d’accord ? On est là et tu sais qu’on vous aime. Vous êtes ici chez vous aussi.

			— Merci beaucoup, prononce madame Newman, la voix tremblante.

			Avec Riley, nous nous regardons avant qu’il ne baisse la tête. Je caresse son dos pour lui montrer que je suis là et que je ne juge personne. Lentement, je pose ma tête contre son épaule. J’aimerais pouvoir lui enlever toute sa tristesse d’un simple geste, mais je sais que c’est impossible. Alors je me contente seulement de rester près de lui. C’est à peu près tout ce que je peux faire.

			 

			***

			Je reviens de l’épicerie avec mon père lorsque j’aperçois la voiture des Newman garée devant notre emplacement. Immédiatement, le stress m’envahit. Et s’ils décidaient de rentrer chez eux en avance ? Heureusement, ma crainte redescend vite. Seul Riley est là, à rire avec ma mère.

			— Salut, Riley.

			— Hé ! Bonjour, monsieur Olson.

			— Tu es tout seul ? demande mon paternel en posant nos achats sur la table de la terrasse.

			— Oui, en fait, je suis venu chercher Casey. Va mettre des baskets, enchaîne-t-il en regardant les tongs que je porte.

			— Où est-ce qu’on va ? l’interrogé-je, intrigué.

			— Tu verras une fois qu’on y sera.

			Je pénètre à l’intérieur et abandonne mes claquettes pour enfiler une paire de baskets. J’attrape mes lunettes de soleil et les pends à mon T-shirt en sortant. Ma mère m’ébouriffe les cheveux au passage et nous souhaite une bonne journée.

			— On part pour la journée ?

			— Ne pose pas de questions, viens, m’ordonne Riley en m’ouvrant la portière de sa voiture.

			J’adresse un signe de la main à mes parents et grimpe sur le siège passager. Je boucle ma ceinture et attends que Riley s’installe au volant. Je crois que ça me fera toujours bizarre de le voir conduire.

			— Prêt, morveux ?

			Ça faisait longtemps, tiens.

			— Je ne sais pas pour quoi, mais je suis prêt.

			— Alors, c’est parti.

			Il démarre la voiture et nous quittons le camping. J’en profite pour chausser mes lunettes de soleil et pose le bras sur la portière, dont j’ai ouvert la fenêtre. La musique résonne dans les enceintes et la mélodie qui en sort me dit vaguement quelque chose. Je crois l’avoir déjà entendue quelque part.

			Je passe ma main à l’extérieur et laisse le vent l’emporter à sa guise. Nous ne parlons pas pendant ce trajet, mais je me sens bien, apaisé. Et quand nous passons le panneau de Wilwood, je comprends alors où nous allons. Je me redresse sur mon siège et tourne le visage vers Riley. Il sourit et enclenche le clignotant.

			— Je sais qu’on a un an de retard, mais nous y voilà, déclare-t-il en entrant dans le parking du parc d’attractions.

			Je crois que cette journée va être parfaite.

			 

			***

			Cette journée m’a épuisé à un point tel que je suis littéralement en train de m’endormir dans mon assiette. Mes parents discutent, mais je n’entends ni ne comprends ce qu’ils disent.

			— Tu devrais aller te mettre au lit.

			Je cligne des yeux et tourne la tête vers ma mère.

			— Quoi ?

			Ils rient tous les deux et je crois bien que c’est de moi.

			— Va te coucher, Casey, m’ordonne mon père. Tu luttes pour garder les yeux ouverts.

			— Mais il est tôt, protesté-je.

			— Tu es épuisé. File. Tu seras en forme demain matin au moins.

			Je râle pour la forme en me levant et embrasse mes parents avant d’aller dans ma chambre. Je ne prends même pas la peine de me déshabiller et me laisse tomber sur le lit. En moins de deux minutes, je sombre dans un sommeil profond.

			Je ne sais plus où je suis au moment où j’ouvre les yeux. Je me frotte les paupières et mets un petit moment à émerger. Dehors, il fait sombre et il n’y a plus un bruit. Mince, depuis combien de temps je me suis endormi ? J’attrape mon téléphone près de moi et vérifie l’heure. Il est trois heures quarante.

			Je le laisse retomber sur le matelas et me retourne tout en m’étirant. Je sursaute et manque de pousser un cri en découvrant Riley allongé face à moi.

			— Merde, qu’est-ce que tu fous là ? chuchoté-je pour ne pas réveiller mes parents.

			Il ne bouge pas d’un pouce et respire doucement. Je me rends compte qu’il dort, mais pourquoi chez moi ? Pourquoi dans mon lit ? J’espère qu’il ne s’est rien passé de grave avec son père.

			Je m’installe sur le côté, pour faire face à son visage, et cale le mien sur mon oreiller. C’est la première fois que je le vois vraiment endormi. Les micro-siestes sur la plage ne comptent pas. Lentement, je tends la main vers lui et touche sa joue. Sa peau est chaude sous mes doigts. Je sais que je fais certainement une terrible erreur, mais c’est plus fort que moi. Hésitant, je me redresse sur le coude et me penche vers Riley. Je suis tellement proche que je sens son souffle sur mon visage. Je dois le faire, ne serait-ce que pour me confirmer ce que je sais déjà. Le plus discrètement possible, je dépose mes lèvres sur les siennes et effectue une légère pression. C’est juste le temps de quelques secondes, mais ça suffit à faire palpiter mon cœur. Je me recule rapidement et me laisse retomber sur le matelas. 

			La respiration courte, je fixe le plafond. Je suis complètement dingue. Et s’il s’était réveillé ? Comment j’aurais pu lui expliquer mon geste ?

			Je ferme fort les yeux et prends une grande inspiration avant d’expirer plus doucement. Malheureusement, je fais une constatation : j’ai envie de recommencer. Et ça, c’est un gros problème.

			 

			***

			Je me réveille en sursaut et me redresse en position assise à vitesse grand V.

			— Hé !

			Je tourne le visage vers Riley qui est debout près de la porte. Ce crétin vient de me balancer un oreiller sur la tronche et semble s’en amuser.

			— Salut, le beau au bois dormant.

			— Ha ha ha.

			— On t’attend pour petit-déjeuner.

			— J’arrive, dis-je en me passant la main sur le visage.

			Riley s’apprête à faire demi-tour, mais je me lève rapidement pour attraper son poignet.

			— Attends.

			Il baisse les yeux vers ma main avant de les relever vers moi. Je ne peux pas m’empêcher de me focaliser sur ses lèvres et le lâche en déglutissant.

			— Est-ce qu’il s’est passé quelque chose avec tes parents ? Je me suis réveillé dans la nuit et tu étais dans mon lit. Pourquoi ?

			— Ils se sont disputés, confirme-t-il, mal à l’aise. Je ne supportais plus de les entendre alors je suis venu ici. Ta mère m’a laissé aller dans ta chambre. Je suis désolé si ça t’a dérangé.

			— Non, pas du tout, mais je me demandais. Je me doutais bien qu’il avait dû se passer un truc. Est-ce que ça va ?

			Riley me dévisage et hoche la tête.

			— Toujours quand t’es là, déclare-t-il avant de quitter la pièce.

			J’ouvre la bouche pour répliquer, mais rien ne sort. Alors je me contente de le regarder s’éloigner jusqu’à ce qu’un sourire idiot étire mes lèvres. Je crois que ça va être une bonne journée.

			 

			***

			Déjà une semaine que nous sommes ici. Il ne nous reste que quelques jours à profiter d’être ensemble avant de rentrer chacun de notre côté. J’appréhende déjà le moment où je vais devoir lui dire au revoir.

			— Casey, attrape !

			Il m’envoie le ballon que je rate maladroitement. Je m’apprête à aller le récupérer, mais une bande de mecs s’en empare et s’approche de nous. Parmi eux, je reconnais deux des garçons de la bande de l’an dernier. Je me stoppe dans mon élan. Ils saluent Riley en lui serrant la main et je m’étonne de les voir faire pareil avec moi. Je tente de cacher ma surprise en répondant à leurs poignes.

			— On peut se joindre à vous ? demande l’un d’eux.

			Riley m’interroge du regard. Je redoute de le voir s’éloigner de moi au profit de ses connaissances, mais si Ever n’est pas là, ça me convient déjà mieux. Et puis, on ne fait que jouer au ballon, je ne risque pas de les voir sortir une bouteille d’alcool de sous leur short. J’accepte alors.

			Nous passons le reste de la matinée à nous amuser tous ensemble et contre toute attente, j’ai plutôt apprécié ce moment. L’heure du repas arrivée, nous nous séparons d’eux en acceptant de les rejoindre à la plage cet après-midi et rejoignons nos parents au bungalow des Newman.

			— T’es sûr que ça ne te dérange pas qu’on les voie cet aprèm ? m’interroge Riley en mettant le plat de salade sur la table.

			— Je suis sûr, détends-toi.

			Il me sourit et nous nous installons avec les adultes.

			— Demain soir, il y a un feu d’artifice sur la plage, nous apprend la mère de Riley. On pourrait y assister tous ensemble, qu’est-ce que vous en pensez ?

			Un feu d’artifice ? Je suis carrément pour !

			— C’est une super idée ! s’exclame maman.

			— En plus, ce sera une occasion de sortir un peu avec les enfants, enchaîne monsieur Newman. C’est tout juste si on les voit en dehors des repas.

			Il nous lance un sourire taquin, que Riley lui rend après une brève hésitation. C’est fou comme il passe du chaud au froid en un rien de temps. Un coup, il descend son fils comme s’il ne valait rien, et l’autre, il se plaint de ne pas passer assez de temps avec lui. Je ne sais plus trop ce que je dois penser de lui. Tout ce que je retiens, c’est que mon meilleur ami s’est réfugié chez moi parce qu’il ne supportait plus d’être dans la même pièce que lui.

			Discrètement, je donne un coup de coude à Riley pour lui montrer que je suis là.

			 

			***

			Nous marchons sur le sable à quelques mètres derrière nos parents. Ce soir, la plage est bondée de monde. Nous attendons tous le feu d’artifice avec impatience. Moi y compris. J’ai de très beaux souvenirs avec ma grand-mère. Quand je passais mes vacances chez elle, elle m’emmenait toujours en voir et j’adorais ça. Ensuite, j’avais toujours le droit à une glace.

			— J’ai du mal à croire que les vacances sont déjà bientôt terminées, me lamenté-je en glissant les mains dans les poches de mon hoodie.

			— Pourquoi tu penses déjà à ça ? On est encore là, non ?

			— Ouais, mais le temps passe trop vite. On va encore devoir attendre un an avant de se revoir.

			Riley passe le bras sur mes épaules.

			— Profite du moment présent au lieu de te morfondre sur le futur.

			— Tu as raison, capitulé-je.

			— Les garçons, venez vous installer, nous prie ma mère en étalant la grande couverture apportée pour l’occasion.

			Je m’assois donc en tailleur sur celle-ci, à côté d’elle et de mon père. Les parents de Riley s’installent de l’autre côté et ce dernier trouve le moyen de venir se mettre devant moi.

			— T’as cru que t’étais transparent ?

			— Le spectacle se passe en l’air de toute façon, se justifie-t-il avant de rire et de prendre appui contre mes jambes.

			Dans cette position, il est presque allongé. Je lève les yeux au ciel et pose instinctivement ma main sur son épaule. Tout en discutant avec mes parents, je triture son T-shirt du bout des doigts. Le show ne va plus tarder à commencer.

			Soudainement, Riley se redresse pour passer à côté de moi. Il remonte les genoux contre son torse et regarde droit devant lui. Je ne comprends pas vraiment sa réaction et m’apprête à lui demander s’il va bien, mais je suis coupé dans mon élan par la tête qu’il fait. Il semble avoir honte et je ne comprends pas pourquoi. Confus, je cherche autour de nous et aperçois le regard de son père. Il est braqué sur Riley et quand il se tourne vers moi, j’ai cette mauvaise impression d’avoir fait quelque chose de mal sans savoir quoi.

			Je sursaute au moment où le premier feu d’artifice est lancé. J’étais tellement absorbé par mes questions silencieuses que je n’ai même pas fait attention que ça allait commencer. Le ciel se colore de mille couleurs. Toutes les formes se mélangent. Autour de moi, j’entends des « waouh » d’émerveillement et même quelques applaudissements. Subjugué par le spectacle, je ne fais pas tout de suite gaffe à Riley, jusqu’à ce que je sente le poids de son regard sur moi.

			Lorsque je tourne le visage vers lui, le sien est éclairé par un mélange de vert et de bleu qui rend ma vision magnifique. Je ne sais pas si le temps s’est arrêté, mais j’ai l’impression que tout tourne au ralenti et j’aimerais que ça reste ainsi pendant des heures. Rien que lui et moi et toutes ces couleurs.

			Ses lèvres s’étirent doucement en un sourire parfait. Ce sourire qui me fait tant rêver. Et alors, tandis que l’air crépite au-dessus de nous et que le ciel se colore de bleu, de blanc et de rouge, je me plais à l’imaginer se pencher vers moi pour enfin sceller nos lèvres.

			Il faut bien l’avouer, Riley, ce feu d’artifice et moi, ça ferait un premier baiser mémorable.

			 

			***

			Je ne sais pas pourquoi j’ai accepté de venir. Quand Riley m’a dit que les gars nous avaient invités à venir manger avec eux au snack, j’étais content. Mais quand il m’a appris qu’il y aurait des filles, je savais au fond de moi que ça allait mal se passer. Visiblement, je ne me suis pas trompé. C’est plus fort que moi, je ne me sens pas à ma place. Je suis mal à l’aise de les voir se draguer les uns les autres ouvertement. J’ai l’impression d’être extérieur à la scène et franchement, qu’est-ce qu’ils ont à toujours vouloir flirter ?

			D’un geste distrait, je touille la fin de mon milk-shake à la vanille. J’ai envie de rentrer, mais je n’ose pas le dire à Riley, qui a l’air de passer un bon moment.

			— Casey ? Eh, oh.

			Je sors de mes pensées et tourne la tête vers Molly. La petite brune, sa main sur mon bras, me sourit. 

			— Désolé. Qu’est-ce que tu disais ?

			— Demain soir, mes parents vont à une soirée en ville. J’ai le bungalow pour moi toute seule, si tu veux me tenir compagnie.

			— Euh…

			J’appelle silencieusement à l’aide, mais les gars ne font que me fixer. Ils attendent tous ma réponse, certains le sourire aux lèvres. Riley, lui, me scrute d’un air que je n’arrive pas à déchiffrer.

			— Je verrai.

			Bon, OK, vu la déception sur le visage de Molly, je me doute que ce n’est pas la réponse qu’elle espérait. Mais qu’est-ce que je pourrais bien lui dire d’autre ? « Désolé, tu n’as aucune chance, car j’aime les garçons et je suis amoureux de mon meilleur ami » ? Je ne pense pas qu’elle le prendrait mieux.

			— C’est ce qu’on appelle se prendre un râteau, plaisante l’un des gars.

			— La ferme, réplique Molly en se renfrognant sur son siège.

			Tout le monde rit et je suis encore plus mal à l’aise. Je dois à tout prix me tirer de là.

			— Excusez-moi, dis-je en me levant. 

			Sans attendre, je me dirige vers les toilettes et referme la porte derrière moi. Je soupire un bon coup en fermant les yeux et me passe de l’eau sur le visage. Mon reflet dans le miroir a l’air aussi désespéré que je me l’imaginais. 

			Bon sang, qu’est-ce qui ne tourne pas rond chez moi ?

			— Ça va ?

			Je me tourne vivement vers Riley. Je ne l’ai même pas entendu rentrer tellement j’étais focalisé sur moi-même.

			— Je vais bien.

			— Tu en es sûr ? insiste-t-il en venant prendre appui contre le lavabo.

			— J’en suis sûr, Riley ! m’emporté-je. 

			— Pourquoi tu t’énerves ?

			— Je ne m’énerve pas, rétorqué-je puérilement. J’en ai juste marre.

			— Marre de quoi ? 

			— Putain, tu vas continuer longtemps à m’emmerder avec tes questions ?

			Mon meilleur ami plisse les yeux et croise les bras sur son torse. Il m’observe un moment, ce qui me rend encore plus inconfortable, et reprend la parole :

			— Tu veux qu’on rentre ?

			— Moi, je vais rentrer. Toi, reste si tu veux. Tu t’éclates bien avec eux de toute façon.

			— Ce n’est pas vrai, ça va recommencer ? Tu me tapes une crise de jalousie ?

			Je pointe mon index vers lui en serrant la mâchoire.

			— Je ne suis pas jaloux ! Je me fous que tu veuilles te taper tout ce qui bouge. Je ne suis pas ton père !

			Riley tique en haussant un sourcil et pose sa main sur ma poitrine pour me pousser contre le mur.

			— Alors déjà, tu vas te calmer. Ensuite, c’est quoi ton putain de problème ? Il y a une jolie fille qui ne demande qu’à te pécho et toi, tu fais le compliqué. Tu n’as qu’à claquer des doigts pour qu’elle te mange dans la main, mais non, monsieur préfère s’enfermer dans les chiottes comme un gamin apeuré. À moins que…

			La boule au ventre, je déglutis difficilement.

			— Quoi ?

			— Tu flippes parce que t’as jamais embrassé de nana ?

			— Pardon ? m’offusqué-je. Qui te dit que je ne l’ai jamais fait, d’abord ?

			Il lâche un petit rire suffisant qui me donne envie de lui arracher les yeux. Même si ça me chagrinerait vraiment de ne plus pouvoir les admirer.

			— On se dit tout, je le saurais forcément si c’était le cas. Mais tu sais, si c’est ça le problème, je peux t’aider, dit-il en posant sa main sur mon épaule.

			— Qu’est-ce que tu veux dire ? me méfié-je.

			— Si ça peut te décoincer un peu, je peux me dévouer et te rouler une pelle.

			Je reste un moment interdit.

			Je rêve, il n’a pas dit ça ?

			Nous nous fixons un instant, jusqu’à ce qu’il me sorte son sourire en coin. Cette fois, je me retiens vraiment de le gifler.

			— Va te faire foutre.

			Je le repousse vivement et fonce vers la porte. Malheureusement, il est plus rapide que moi et me rattrape par le bras. Je me retire de sa poigne d’un mouvement brusque.

			— Lâche-moi, Riley !

			— Oh, allez, Casey, je déconnais.

			— Comment tu peux rire de ça ?

			— Hé, détends-toi, c’est bon.

			Il lève les mains en signe de paix et me laisse attraper la poignée de la porte. Malgré moi, je sens les larmes monter.

			— Tu ne comprends vraiment rien.

			Honteux et blessé, je sors des toilettes et ne prends même pas la peine de retourner à notre table. Je quitte le snack et me mets à courir en direction du camping. 

			Arrivé là-bas, je fonce dans ma chambre et claque la porte avant de m’effondrer sur mon lit. Ça faisait longtemps que je n’avais pas pleuré comme ça et jamais je n’aurais cru que ça arriverait à cause de lui.

			 

			***

			Le soir même, je suis seul sur la plage, à l’endroit où Riley et moi avons l’habitude de nous retrouver pour discuter. Ce soir, l’air s’est bien rafraîchi et j’ai enfilé l’un des sweats de mon père pour me réchauffer un peu. Il est deux fois trop grand pour moi, mais je me sens bien dedans.

			Je n’ai pas vu Riley du reste de la journée. Il doit sûrement être en train de s’éclater avec ses nouveaux amis.

			— Casey ?

			Je me tourne vers ma mère, surpris qu’elle soit ici.

			— Je peux ? demande-t-elle en désignant la place à côté de moi.

			— Je t’en prie.

			Elle s’assoit à mes côtés et me tend un esquimau à la vanille en souriant. C’est la meilleure.

			— Je me suis dit que tu aurais besoin d’une petite douceur.

			Je la remercie en le prenant et croque un bout avec plaisir. Riley les adore à la pistache, lui.

			— J’en ai marre de penser à lui.

			— À Riley ?

			J’écarquille les yeux.

			— J’ai pensé à voix haute ?

			— Oui, mon chéri, affirme-t-elle en riant doucement. Qu’est-ce qu’il s’est passé ? Tu n’es pas dans ton assiette depuis que tu es revenu, cet après-midi.

			Je hausse les épaules en mangeant ma glace.

			— Rien de grave.

			— Casey Olson, je te connais comme si je t’avais fait.

			— Cette réplique est tellement ringarde, la taquiné-je avec un sourire.

			— C’est le mot « ringard » qui est ringard.

			Je secoue la tête en pouffant de rire.

			— Tu as raison.

			— Dis-moi tout.

			Je prends une grande inspiration et zieute l’horizon sombre avant de lui répondre.

			— Riley agit comme un con, parfois. On rentre bientôt à la maison et c’est sa faute si on gâche nos derniers moments ensemble. Bref, il m’énerve.

			Je finis rageusement de manger mon esquimau et garde le bâtonnet entre mes doigts. Ma mère le récupère avant que je n’aie l’idée de le broyer comme j’aimerais broyer le cou de Riley. 

			— Qu’est-ce qu’il a fait pour tant t’énerver ?

			— Je suis égoïste de le vouloir pour moi tout seul ? demandé-je sans répondre à sa question. Je voudrais être le seul avec qui il souhaite passer du temps. Est-ce que ça fait de moi quelqu’un de méchant si je veux mon meilleur ami pour moi et rien que pour moi ?

			Ma mère passe ses doigts dans mes cheveux, repoussant les quelques mèches qui retombent sur mon front.

			— Tu n’es pas égoïste, Casey, m’assure-t-elle. Mais je crois que Riley compte bien plus pour toi que tu ne le penses.

			— Il est mon meilleur ami, rétorqué-je. Bien sûr qu’il compte énormément.

			Sur la défensive, je me tasse sur moi-même et fixe un point invisible devant moi.

			— Casey, tu sais que ton père et moi t’aimons, peu importent tes choix.

			— Arrête. Je ne sais pas ce que tu veux dire, mais arrête.

			— Tu sais très bien et c’est pour ça que tu te braques. Va discuter avec Riley. Dis-lui ce que tu as sur le cœur.

			— Non, je ne peux pas.

			Son bras passe autour de mes épaules et comme un enfant apeuré, je me blottis contre elle.

			— Bien sûr que si, tu le peux.

			— Je ne peux pas lui dire que j’aime les garçons.

			Prenant conscience de mes mots, je tourne lentement le visage vers ma mère. Cette dernière me sourit tendrement, comme seule une maman sait le faire. Je ne vois aucun jugement dans ses yeux, aucune gêne ni aucune honte. Je n’en reviens pas d’avoir dévoilé mon secret à quelqu’un.

			— Tu… Je suis désolé, je…

			— Tu n’as aucune excuse à me faire. Tu ne dois jamais t’excuser d’être qui tu es. 

			Les larmes aux yeux, je lutte pour ne pas flancher.

			— Je le savais, mais c’était à toi de me le dire et je suis contente que tu l’aies fait.

			— Comment tu l’as su ? Est-ce que papa se doute aussi ?

			— Tu es notre fils, on te connaît. Ton père t’aime aussi.

			Je laisse mes larmes couler et me blottis au creux de ses bras, le visage contre son épaule. Elle m’embrasse la tête et me chuchote une seconde fois qu’elle m’aime.

			— Je suis amoureux de Riley, avoué-je douloureusement.

			— Je sais, mon chéri, je sais.

			— Ne dis rien à personne, d’accord ? Tu me le promets ?

			— Je te le promets. Ce n’est pas à moi d’en parler, de toute façon.

			— Merci.

			Nous restons un long moment enlacés à regarder l’océan et écouter le bruit des vagues. Je ne sais même pas l’heure qu’il est quand nous retournons au camping, mais je suis au moins soulagé d’un poids. Mes parents m’aiment et c’est tout ce qui compte.

		


		
			Chapitre 4

			Seize ans

			Riley a eu une petite amie. Ça n’a duré que quelques semaines, mais c’était déjà trop pour moi. Leurs photos sur Instagram me donnaient envie de vomir et plusieurs fois, je me suis retenu de pleurer en les regardant. Il y a eu des jours où nous ne nous sommes même pas parlé parce qu’il était avec elle. Je ne devrais pas lui en vouloir, il fait sa vie de son côté et il profite, mais au fond de moi, bien sûr que je lui en veux.

			Cette dernière année scolaire a été affreuse, mais le point positif est que Miles déménage et change de lycée l’an prochain. Je ne l’ai pas encore annoncé à mon meilleur ami, je voulais lui garder la surprise. Dans tous les cas, après des mois comme ceux-là, j’attendais plus que tout les vacances pour enfin souffler. Mais quand Riley m’a appris qu’il ne viendrait qu’une semaine au camping, ça a été un coup de massue. Lui aussi en a bavé cette année. Sa relation avec son père s’est détériorée et sa vie chez lui n’a pas été de tout repos. Il m’a avoué que son paternel buvait de plus en plus et qu’il était de pire en pire avec lui et sa mère. Pourtant, il n’a jamais perdu le sourire et je peux compter sur les doigts de la main les rares fois où il a craqué.

			D’ailleurs, en parlant du loup. 

			Riley me rejoint à l’entrée de mon bungalow et me fait signe de le suivre, sans même un mot. Nous nous retrouvons sur la plage alors que la nuit commence à tomber. Je m’assois à côté de lui et le regarde ouvrir son sac à dos. Il en sort deux bières et m’en tend une.

			— Tes parents savent que tu as ça ?

			— J’ai dix-huit ans, fous-moi la paix avec mes parents. C’est tout juste s’ils me voient, de toute façon.

			Peiné pour lui, je pose ma main sur son avant-bras.

			— Moi, je suis là.

			— Comme toujours, Casey Olson à la rescousse. Heureusement que je t’ai, morveux, ajoute-t-il en ébouriffant mes cheveux.

			Je souris face à ce surnom qui ne me dérange plus autant. Je sais que c’est affectueux et même si j’aimerais qu’il me voie autrement que comme un morveux, j’apprécie.

			— Tu la prends ou tu vas me laisser sécher sur place ?

			— Non, merci. Tu sais que je n’aime pas ça.

			Riley hausse les épaules et repose la seconde bouteille sur le sable avant d’ouvrir la sienne et d’en boire une grande gorgée.

			— Au fait, je ne t’ai pas dit, mais Miles et sa famille déménagent. Ce crétin change donc de lycée.

			— C’est pas vrai ?! s’exclame Riley en tournant le visage vers moi.

			— Je te jure, affirmé-je avec un grand sourire. Il ne restera plus que ses petits toutous, mais quelque chose me dit que sans lui, ils me laisseront tranquille. 

			— Et si ce n’est pas le cas ?

			— J’ai espoir.

			Je dois avoir espoir. Si je vis encore une année de harcèlement, je crains de ne plus être capable de le supporter sans agir. Et je n’ai aucune envie que mes parents l’apprennent.

			— Je suis content pour toi, mais je ne crie pas encore victoire, j’attends de voir à la rentrée. Et puis honnêtement, je reste campé sur mes positions. Tu aurais dû en parler à tes parents.

			— Ils n’ont pas besoin de savoir, je ne veux pas leur faire de peine.

			— Et si ça avait été plus grave ? Si ça avait mal tourné ?

			— Ce n’est pas le cas, Riley.

			Il secoue la tête en soupirant et avale plusieurs gorgées de sa bière. Sa pomme d’Adam bouge au rythme de sa déglutition et je ne peux pas m’empêcher de la regarder. Du moins, jusqu’à ce que son téléphone vibre et qu’il le prenne pour checker son écran. Il soupire une fois de plus et, curieux, je me penche vers lui.

			— Qu’est-ce que tu crois regarder ? demande-t-il en arquant un sourcil.

			— Je ne sais pas, à toi de me le dire, déclaré-je en riant.

			— C’est mon ex, soupire-t-il une seconde fois.

			— Ah.

			Soudainement bien moins joyeux, je me redresse et regarde l’horizon. 

			— Elle n’arrête pas de m’envoyer des messages pour qu’on se remette ensemble.

			— Et… toi, qu’est-ce que tu en penses ?

			— Je n’en ai aucune envie.

			Il repose son téléphone dans son sac et termine sa bière avant de laisser tomber la bouteille à ses pieds. C’est la première fois que ça me frappe, mais…

			— Tu n’as pas l’air heureux. Quand tu parles d’elle, je veux dire.

			— Je ne l’ai jamais été, avoue-t-il en se laissant tomber, le dos sur le sable. Ni avec elle, ni avec Ever. Avec aucune fille, en réalité.

			Mon cœur loupe un battement à ses mots.

			— Pourquoi tu as été avec elles, alors ? 

			Riley croise les bras sous sa tête et observe le ciel un instant. 

			— Parce qu’il le fallait, j’imagine.

			Qu’est-ce que c’est bien censé vouloir dire ?

			— T’as déjà eu l’impression de ne pas avoir le droit d’être toi-même ? chuchote-t-il sans dévier le regard.

			— Bien trop de fois, oui.

			Je m’allonge à mon tour, les mains croisées sur mon ventre. Je vais avoir des grains de sable plein les cheveux, mais tant pis.

			— T’es pas trop fatigué de vivre ainsi ? Parce que moi, oui. En plus, ça me fait agir comme un vrai crétin. Comme l’an dernier, dans les toilettes du snack.

			Lentement, il tourne le visage vers moi. Je ne sais pas si je retiens mon souffle ou si l’air autour de nous est saturé, mais j’ai du mal à respirer.

			— Je crois que je ne me suis jamais excusé.

			— Jamais, confirmé-je d’une petite voix. Le lendemain, tu t’es pointé à mon bungalow l’air de rien et j’ai décidé de laisser couler.

			— Pourtant, je sais que je t’ai vraiment blessé. Pourquoi tu m’as pardonné aussi facilement ?

			Parce que je t’aime.

			— Parce que tu es mon meilleur ami. Et puis, tu vivais des trucs déjà pas cool avec tes parents, alors…

			— Ce n’est pas une excuse, Casey. Promets-moi de me dire quand je vais trop loin.

			— Promis, certifié-je en lui tendant mon petit doigt.

			En souriant, Riley le serre avec le sien.

			— J’ai…

			— Hé ! me coupe une voix masculine. Je me disais bien que c’était vous ! 

			D’un même mouvement, nous nous redressons en position assise pour tomber nez à nez avec l’un des mecs de l’an dernier. Ce n’est pas vrai, je vais finir par croire que c’est une tradition pour tout le monde de revenir à Three Flags chaque année.

			— Salut, mec ! s’exclame Riley en lui serrant la main.

			Je fais de même, surtout par politesse.

			— Je ne savais pas que vous étiez de retour.

			— On est arrivés il y a deux jours, précisé-je.

			— Cool ! Les autres arrivent demain, ça serait cool qu’on se fasse une soirée.

			— Ouais, carrément, confirme mon meilleur ami. Viens, installe-toi, il me reste une bière si tu veux.

			Il accepte et s’assoit près de nous en attrapant la bouteille que Riley lui tend. Je suppose que notre soirée tranquille tous les deux est terminée.

			 

			***

			J’ai décidé de ne pas aller avec Riley et les gars. Je n’avais aucune envie de me forcer et je savais de toute façon que je n’allais pas m’amuser. À la place, j’ai préféré rester avec mes parents et je ne regrette pas mon choix. Nous passons un super moment à nous balader en ville, une glace à la main.

			Mon père, tel le grand gamin qu’il est, s’amuse à mettre de la crème glacée sur la joue de ma mère. Cette dernière ne s’en vexe pas le moins du monde et rit à la connerie de son mari, tout en attrapant la manche de son haut pour s’essuyer avec.

			— Hé, mon T-shirt ! s’écrie-t-il, faussement choqué.

			— C’est toi qui le laves ? le taquine-t-elle.

			— Vrai, je me tais.

			Mon père n’est pas du tout le genre d’homme à laisser toutes les tâches à sa femme, mais s’il y en a une qu’il déteste par-dessus tout, c’est la lessive. C’est souvent moi qui aide ma mère pour celle-ci et j’adore passer du temps avec elle.

			Cette dernière passe son bras autour de la taille de mon paternel, qui ne tarde pas à la coller contre lui. J’aime les voir si proches et complices, même après tant d’années de mariage. Leur relation me donne espoir en l’avenir. J’espère avoir la chance de pouvoir partager un tel amour, un jour. Dans mes rêves les plus fous, c’est toujours avec Riley que je me vois, bien sûr.

			Je me demande ce qu’il fait actuellement. Est-ce qu’il s’amuse bien sans moi ? Est-ce que des filles les ont rejoints ? Si oui, est-ce qu’il flirte avec elles ? Je ne sais toujours pas quoi penser de sa confession de la veille. Qu’est-ce que je suis censé comprendre par son « parce qu’il le fallait, j’imagine » ?

			— Tu m’as l’air bien pensif, jeune homme.

			Je tourne le visage vers mon père qui me sourit.

			— Tu penses à un beau garçon ? minaude-t-il en me rapprochant de lui par l’épaule.

			Après avoir tout avoué à ma mère l’été dernier, faire mon coming out à mon paternel a été plus facile. Comme elle, il s’en doutait et n’a donc pas été surpris. Encore moins quand je lui ai dit être amoureux de mon meilleur ami. Selon lui, ça se voit comme le nez au milieu de la figure. C’est tout juste si j’ai évité la crise d’angoisse quand il me l’a dit. Si lui le voit, les autres doivent le voir aussi. Et Riley dans tout ça ?

			— Toujours au même, malheureusement, marmonné-je en terminant de manger mon cône.

			— Je suis sûr qu’il pense à toi aussi.

			— Qu’est-ce que tu veux dire ? l’interrogé-je en plissant le front. Pourquoi il penserait à moi alors qu’il s’éclate avec ses potes ?

			— Tu pourrais être étonné.

			— Chéri, l’arrête sa femme en posant la main sur son torse.

			— Pourquoi vous agissez comme ça ? Qu’est-ce qu’il y a ? insisté-je, un peu agacé.

			— On devrait faire demi-tour et rentrer doucement, enchaîne ma mère en esquivant volontairement ma question.

			— Maman !

			— Casey, prononce-t-elle en se plaçant devant moi, m’obligeant à m’arrêter.

			Je la fixe alors qu’elle attrape mon menton entre ses doigts. Ils sont un peu collants à cause de la glace qu’elle vient de manger.

			— Ce que ton père veut dire, tu t’en rendras compte par toi-même un jour. 

			— Je ne comprends rien, avoué-je, un peu perdu.

			— Pas encore, affirme-t-elle avant de déposer un baiser sur mon front. Rentrons, maintenant.

			C’est plus que confus que je suis mes parents jusqu’à la voiture. Je ne sais pas si mon cerveau veut absolument créer un lien avec les paroles de Riley, mais je ne peux m’empêcher d’y réfléchir. Est-ce qu’il pense vraiment à moi ? Quoi qu’il en soit, je n’aime pas du tout l’espoir que ça fait naître en moi.

			 

			***

			De retour au camping, je file me laver les dents et me changer avant de souhaiter une bonne nuit à mes parents. Une fois dans ma chambre, j’ouvre la fenêtre pour me faire un peu d’air et me faufile sous le drap. J’attrape mon téléphone et remarque que j’ai un SMS de Riley. Je l’ouvre et la mâchoire m’en tombe lorsque je lis ses mots.

			Riley, 22 h 55 : Tu me manques.

			C’était il y a un peu moins d’une demi-heure et depuis, je n’ai rien reçu d’autre. Mon cœur tambourine si fort dans ma poitrine que j’ai l’impression qu’il va se décrocher. Mon portable encore dans la main, je ne sais pas si je dois lui répondre, ni même quoi lui dire.

			Je me redresse dans mon lit, droit comme un I, et tends l’oreille. Je suis sûr d’avoir entendu un bruit qui vient de dehors. Doucement, je m’approche de la fenêtre et sursaute lorsque mon téléphone vibre dans ma main.

			— Bordel, Casey, murmuré-je pour moi-même.

			Le nom de Riley est affiché sur l’écran. Je prends une grande inspiration et décroche.

			— Allô ?

			— Casey.

			Je l’entends à peine. Sa voix est lointaine, comme s’il était à moitié endormi.

			— Riley ? Tout va bien ?

			— Sors.

			— Quoi ? Riley, t’es où ?

			Il ne répond plus, mais j’entends une seconde fois le même bruit près de ma fenêtre. Maintenant plus intrigué qu’effrayé, je repousse le store d’une main et aperçois mon ami. Il est allongé à même la pelouse. J’abandonne mon portable après avoir raccroché et enfile un T-shirt avant de sortir de ma piaule.

			Mes parents étant couchés depuis peu, je me fais le plus discret possible au moment où j’ouvre la porte de la petite maison. Je me glisse à l’extérieur et rejoins Riley. 

			— Qu’est-ce que tu fous ? lui demandé-je en me penchant au-dessus de lui.

			— J’ai… euh…

			Ses yeux sont vitreux et il semble avoir du mal à articuler. 

			— Putain, t’es bourré ?

			Il hoche lentement la tête et tend la main vers moi. Malgré moi, je l’attrape et m’accroupis sur l’herbe. De l’autre, je touche son visage et plus particulièrement son front. Je m’attends à le sentir chaud sous mes doigts, mais Riley n’est pas malade. Il est complètement ivre.

			— Viens, tu ne peux pas rester là.

			Je me relève et tire sur son bras pour l’embarquer avec moi. Ce crétin est un vrai poids mort. Il ne fait aucun effort pour m’aider.

			— Putain, Riley, m’agacé-je. Lève-toi.

			— Oui, chef, articule-t-il difficilement en y mettant enfin un peu du sien.

			Une fois debout, je passe mon bras autour de sa taille et place le sien sur mes épaules. Je le ramène à l’intérieur, non sans difficulté, et le laisse tomber sur mon lit après avoir fermé la porte de ma chambre.

			— Casey !

			— La ferme, bon sang, lui ordonné-je en plaquant ma main sur sa bouche. Tu veux que mes parents te voient comme ça ? Tu peux être sûr que les tiens seront au courant l’instant d’après.

			Il hausse les épaules, enfin, il essaie, en tout cas. Je lui retire ses baskets et pendant une seconde, je suis tenté de lui retirer son short, mais je n’en fais rien. Autant ne pas tenter le diable. Je n’ai pas envie de me retrouver à devoir lui expliquer pourquoi j’ai une tente entre les jambes. Même si je ne suis pas sûr qu’il se souviendra de quoi que ce soit, demain matin.

			— Ferme les yeux, dors.

			Je m’installe à côté de lui et éteins la lumière après être certain qu’il soit à l’aise. Pendant un long moment, je n’entends plus que sa respiration. Ce n’est que lorsque je le crois endormi qu’il prononce mon prénom.

			— Quoi ? chuchoté-je.

			— Tu vas encore m’embrasser ?

			Figé de la tête aux pieds, je n’ose même plus respirer. Mon cerveau tourne à mille à l’heure. Je panique littéralement et j’ai envie de m’enfuir. J’ouvre la bouche plusieurs fois pour répondre, mais aucun mot n’en sort. Et alors que je peine à retrouver un rythme respiratoire normal, lui s’endort.

			Dans quel pétrin me suis-je foutu ?

			 

			***

			Ce matin, j’ai déserté les lieux avant que Riley ne se réveille. J’ai prévenu mes parents qu’il était là et j’ai pris la poudre d’escampette jusqu’à la plage. Je ne sais pas s’il se souvient de cette nuit, mais je n’ai pas très envie de le savoir.

			Les mains dans les poches de mon bermuda, je regarde l’horizon, les pieds dans l’eau. Aujourd’hui, il fait gris et il n’y a pas grand monde sur la plage. Ça n’empêche pourtant pas les quelques courageux de se jeter dans les vagues.

			— Salut, Casey.

			Je me retourne vers la voix. C’est l’un des garçons de la bande. Celui qui est le moins bavard.

			— Salut.

			— Riley n’est pas avec toi ?

			— Pourquoi il le serait ? demandé-je, sur la défensive.

			— Vous êtes toujours ensemble, s’explique-t-il naturellement. Tu aurais dû venir hier, la soirée était cool et je crois que Riley aurait été content. Il n’a fait que parler de toi.

			Mon rythme respiratoire s’emballe.

			— J’imagine aussi que débarquer complètement bourré chez moi faisait partie du côté cool de votre soirée ? raillé-je sans pouvoir m’en empêcher.

			— Mon frangin aussi est revenu pompette. Je suis parti avant la fin, moi.

			Irrité, je reporte mon attention sur l’étendue d’eau.

			— C’est vrai qu’il a parlé de moi ? finis-je par le questionner avec une pointe de curiosité.

			— Ouais. Souvent.

			Un léger sourire étire mes lèvres, mais je fais tout pour le contenir. Ça ne veut sûrement rien dire, de toute façon.

			— Vous êtes… ensemble, tous les deux ?

			Surpris, je pivote vivement vers lui.

			— Quoi ? On n’est pas ensemble ! C’est mon meilleur ami.

			— Dommage, lance-t-il avec un haussement d’épaules. Vous feriez un joli couple. Je te laisse, je vais aller vérifier si mon frère est enfin debout.

			Et tout aussi naturellement qu’il est venu, il repart. Sans même se rendre compte du bordel émotionnel qu’il a provoqué en moi.

			On ferait un joli couple ?

			 

			***

			L’heure du repas approchant, je suis de retour au bungalow. Moi qui croyais que Riley ne serait plus là, je me suis trompé. Tout le monde est présent, assis autour de la table.

			— Un revenant ! s’écrie mon père. J’ai cru que tu n’allais pas venir manger.

			— Désolé, j’étais sur la plage, me justifié-je en évitant le regard de mon meilleur ami.

			Je salue ses parents et prends place près d’eux. Sous la table, je sens que l’on me tape doucement le mollet. Je relève finalement les yeux vers Riley qui me sourit.

			— Salut.

			— Salut.

			Son visage porte encore les traces de sa fatigue. Ses yeux vairons se plissent à chaque bruit un peu trop fort. Il a clairement la gueule de bois et je me demande bien comment ses parents ne voient rien. Ou alors, ils font semblant. Après tout, ce n’est rien par rapport à l’état dans lequel se met souvent son père.

			Pendant tout le repas, je me concentre sur mon assiette. Je suis incapable de dire de quoi parlent les adultes. Je reste dans mes pensées, dans mon monde.

			— J’ai complètement oublié de racheter du café, s’excuse ma mère. J’étais persuadée qu’il m’en restait encore quelques capsules.

			— Ce n’est pas grave, je vais aller en chercher chez nous, propose celle de Riley.

			— Laisse, la coupe ce dernier en se levant. J’y vais.

			Elle le remercie en embrassant la main qu’il pose sur son épaule.

			— Tu viens avec moi ? me demande mon ami en me fixant.

			Je hoche la tête et me lève pour le suivre. Le court trajet se fait en silence. Sur place, je reconnais tout de suite la serviette et le short de bain de Riley qui pendent sur la corde à linge. Je jette un regard circulaire à l’intérieur et le suis jusqu’à la petite cuisine. Plusieurs bouteilles vides s’entassent près de la poubelle, mais je ne dis rien. Je fais comme si je n’avais rien vu. Il sort la boîte à café et manque de la faire tomber. Je l’en empêche avant qu’elle ne heurte le meuble.

			— Merci.

			Mes mains encore sous les siennes, je les retire rapidement, gêné.

			— Est-ce que ça va ? Ta tête, je veux dire.

			— À part que le moindre bruit me vrille le cerveau, ça va. Merci de m’avoir accueilli chez toi, cette nuit.

			— De rien, c’est normal. Tu as tout ce qu’il faut, c’est bon ?

			— Oui, c’est bon.

			Je commence à me diriger vers la sortie, plus que désireux de sortir d’ici, mais Riley ne l’entend manifestement pas de cette oreille. Il m’attrape par le bras et me plaque contre le meuble.

			— Qu’est-ce que…

			— Chut, m’ordonne-t-il. C’est moi qui pose les questions. J’ai l’impression que tu m’évites depuis ce matin, c’est le cas ?

			— Non, j’avais juste envie d’aller marcher.

			— Tu ne sais pas mentir, Casey.

			Je baisse la tête. Riley pose la boîte métallique sur le plan de travail et se rapproche un peu plus de moi. Aussi près l’un de l’autre, je peux sentir ses vêtements frôler les miens. Je dois vraiment me casser d’ici.

			— Nos parents nous attendent.

			— Je m’en fous. Dis-moi ce qui ne va pas.

			— Rien, Riley, rien.

			Il soupire, son souffle se répercutant sur ma peau. Doucement, il relève mon menton, m’obligeant à lui faire face. Nous nous observons un moment sans rien dire. Ses yeux descendent de temps en temps vers mes lèvres et je ne sais pas comment je dois le prendre. Tout ce dont je suis sûr, c’est que je meurs d’envie de goûter les siennes.

			— Tu étais réveillé ? murmuré-je, gêné.

			— Quand ça ?

			— Tu sais très bien de quoi je parle. 

			— J’étais réveillé, oui, confirme-t-il en passant son pouce sur ma bouche.

			Je déglutis difficilement. L’ambiance entre nous a changé. Elle est électrique, pesante.

			— Pourquoi tu n’as rien dit ? Pourquoi tu ne m’as pas repoussé ?

			— Parce que je n’en avais pas envie. J’espérais même que tu recommences.

			J’entrouvre la bouche, choqué.

			— Mais… et les filles, alors ?

			— Je te l’ai dit, il le fallait.

			— Tu te forçais à sortir avec elles ? Pourquoi ? Pour te prouver que tu n’aimes pas les garçons ?

			— Je n’en sais rien, Casey. Est-ce que je dois vraiment répondre à toutes ces questions ? Tout ce que je sais, c’est que j’ai envie de t’embrasser. Toi et pas un autre.

			— Riley, si ça t’amuse, je te le dis tout de suite, ce…

			Ce que j’espérais depuis tant de temps se produit enfin. Riley scelle nos lèvres. Mon cœur manque d’exploser, mon estomac effectue un grand huit sensationnel. Sans trop savoir quoi faire, je pose mes mains sur ses hanches et réponds à la pression qu’il exerce sur ma bouche. S’il me lâche maintenant, je crois que je vais m’évanouir. Ses doigts glissent sur mon cou tandis que sa langue me réclame l’accès. Je le lui accorde tout en espérant qu’il ne comprenne pas que je suis novice dans ce domaine. Je le laisse mener la danse, jusqu’à ce que nous nous séparions, tous les deux à bout de souffle.

			Son front contre le mien, les yeux clos, il respire aussi rapidement que moi. Je passe ma langue sur mes lèvres comme pour y récolter la moindre preuve de ce qu’il vient de se passer et me mets à sourire comme un idiot. Riley Newman vient de m’offrir mon premier baiser et c’était magique.

			— On devrait vraiment retourner là-bas, chuchote-t-il.

			— Oui, allons-y.

			Il se détache de moi et récupère la boîte à café. Nous sortons du bungalow. Je suis toujours sur un petit nuage. Mon sourire ne m’a toujours pas quitté et je crois que rien ne pourrait l’y obliger. 

			De retour chez moi, Riley donne à ma mère ce qu’elle attendait et nous reprenons notre place. Autour de nous, rien n’a bougé, pourtant, moi, j’ai l’impression d’avoir changé. Et le regard que me lance Riley me le confirme. Plus complices que jamais, nous échangeons un sourire avant de chacun dévier notre attention ailleurs.

			Riley Newman m’a embrassé, putain.

			 

			***

			Ce n’était pas un rêve. Je n’ai rien imaginé. Jusque tard dans la nuit, nous avons échangé des SMS où nous avons parlé de tout et de rien. Ce matin, au réveil, je mourais d’envie de tout dire à mes parents, mais Riley m’a fait promettre de n’en parler à personne. Il n’est pas prêt à ce que ça se sache et je respecte son choix.

			Quoi qu’il en soit, ça ne l’a pas empêché de venir me chercher pour aller nous balader, m’a-t-il dit, mais son regard trahissait ses propres paroles. Nous avons trouvé un coin tranquille et éloigné, là où très peu de monde s’aventure. Au milieu des rochers, allongés sur nos serviettes de bain, nous nous embrassons encore et encore. Penché au-dessus de moi, Riley glisse parfois ses mains sur mon corps, mais il les retire chaque fois bien trop vite à mon goût. 

			Nos lèvres sont gonflées et rougies lorsque nous nous séparons pour la énième fois. Ma main sur son cou, j’observe son visage. Ses traits d’adolescent commencent très lentement à s’estomper pour faire place à l’adulte qu’il sera bientôt. Et je mettrais ma main à couper que cet adulte sera à la base de tous mes fantasmes.

			— À quoi tu penses ? me demande-t-il en souriant.

			— À rien, dis-je en rougissant. 

			— Tu ne sais toujours pas mentir, Casey.

			Je ris et laisse ma main retomber sur ma serviette.

			— Est-ce que… hésité-je. Est-ce que tu nous vois ensemble dans le futur ?

			Son regard dérive sur les rochers derrière nous et semble lointain.

			— Pourquoi se poser de telles questions ? Je préfère vivre au jour le jour, pas toi ?

			Je hoche doucement la tête, le cœur serré. Riley s’allonge à côté de moi et croise ses mains sur son ventre. Il plisse les yeux à cause du soleil.

			— Tu sais, tout ça, c’est nouveau pour moi, avoue-t-il. C’est la première fois que je m’autorise à vivre selon mes sentiments et honnêtement, je suis mort de trouille. Pendant longtemps, j’ai pensé que mon attirance pour toi n’était pas normale, qu’elle était malsaine, alors je crois que j’ai juste besoin d’un peu de temps pour me faire à tout ça.

			— Je comprends. Si tu as besoin que je te laisse de l’espace, je peux le faire aussi.

			— Ce n’est pas ce que je veux, Casey, rétorque-t-il en pivotant le visage vers moi. Je suis bien avec toi. Il n’y a toujours qu’avec toi que je me sens aussi bien.

			Je retiens un sourire, fier de moi, et me tourne sur le côté. Riley adopte la même position et plonge son regard vairon dans le mien.

			— Fais-moi une promesse, lui demandé-je en lui tendant mon petit doigt.

			— Laquelle ?

			— Promets-moi d’être toujours toi-même et de ne plus jamais faire semblant.

			Il me dévisage un instant. Il hésite, je le sens, mais je ne dis rien. C’est à lui de prendre sa décision. Je la respecterai quelle qu’elle soit. 

			— Je te le promets, finit-il par dire en attrapant mon auriculaire.

			Il ne le sait peut-être pas, mais cette promesse, c’est comme s’il venait de me dire « je t’aime ». Heureux, je bondis sur ses lèvres, l’obligeant à retomber sur le dos. Il rit contre ma bouche et glisse sa main sur ma nuque, me retenant contre lui. Nous nous embrassons encore et encore, jusqu’à ne plus savoir respirer.

			 

			***

			Ces deux derniers jours avec Riley ont été fabuleux. Nous avons passé notre temps à nous baigner à la plage et à nous embrasser à l’abri des regards. Chaque soir, je me suis couché avec les lèvres gonflées de trop de baisers. Mais il n’y a jamais assez de baisers, pas vrai ? Surtout quand ils viennent de Riley Newman.

			Je ne réalise pas encore ce qui m’arrive. Riley aime les garçons, ça, c’est déjà une surprise, même si parfois, je me suis posé des questions sur son attitude. Certains regards ne trompent pas, mais j’ai toujours refusé de voir les signes. Le plus incroyable, c’est qu’il me veuille moi, Casey Olson. Je n’ai rien de particulier, je ne suis pas aussi beau que lui, je suis plus jeune, et pourtant, c’est moi qu’il passe son temps à embrasser. Et même si je sais que ses vacances sont bientôt terminées et que nous allons devoir nous séparer jusqu’à l’été prochain, je ne pourrais pas être plus heureux.

			Ce matin, j’ai accompagné ma mère en ville. Elle voulait faire un tour au marché alors je lui ai tenu compagnie tandis que mon père s’accordait une grasse matinée. À notre retour, je meurs d’envie de retrouver Riley et je suis sûr qu’il doit m’attendre. Nous avons prévu d’aller nous balader, et nous balader veut surtout dire trouver un endroit isolé afin d’être libres de nous toucher sans que personne nous voie. C’est avec cette idée en tête que je me hâte de retrouver notre logement, mais l’ambiance autour est pesante, dérangeante, et je ne comprends pas tout de suite pourquoi. Les voisins sont pour la plupart en dehors de leur bungalow et parlent entre eux, l’air grave.

			— Maman, qu’est-ce qu…

			Mon sang ne fait qu’un tour lorsque j’aperçois l’ambulance au bout de l’allée. Je connais ce camping par cœur, je sais d’un seul coup d’œil où se trouve celui de Riley et c’est pile devant celui-ci que le véhicule est arrêté. Ni une ni deux, je fonce dans cette direction. Dans mon dos, j’entends ma mère m’appeler, mais je ne stoppe pas ma course pour autant.

			Arrivé devant, je traverse la terrasse et me retrouve arrêté net par la main de mon père qui attrape mon épaule.

			— Papa ! Où est Riley ? m’emporté-je. Qu’est-ce qu’il se passe ?

			— Calme-toi, m’ordonne-t-il en me faisant reculer de quelques pas. Riley va bien, c’est son père.

			— Son père ? Mais…

			Je tente un regard par-dessus son épaule. Les ambulanciers sont en train de sortir le brancard sur lequel se trouve monsieur Newman. Relié à plusieurs tuyaux, un masque sur le visage, il semble inconscient. 

			— Mon Dieu ! s’exclame ma mère en arrivant près de nous.

			— Je veux voir Riley, insisté-je. Où est-il ?

			Comme s’il répondait à mon appel, mon meilleur ami sort enfin, accompagné de sa mère. Cette dernière est en pleurs tandis que le visage de Riley trahit sans mal son état de choc.

			— Allons à la voiture, nous invite mon père en nous poussant vers le chemin de gravier. Je leur ai promis qu’on les rejoignait à l’hôpital.

			— Oui, d’accord, allons-y, ajoute ma mère.

			Guidé par mon paternel, je n’ai pas d’autre choix que de les suivre, même si je cherche constamment Riley des yeux. L’estomac au bord des lèvres, je grimpe dans la voiture et remarque que je tremble en bouclant ma ceinture.

			— Qu’est-ce qu’il s’est passé ? demande maman alors que nous regardons l’ambulance quitter le camping, sirènes hurlantes.

			— Coma éthylique, répond gravement mon père.

			Plus personne ne dit rien de tout le trajet. Je ne fais que regarder par la fenêtre en essayant de calmer le tremblement de mes mains. Je n’ose même pas imaginer ce que Riley ressent.

			Une fois à l’hôpital, nous activons le pas et traversons le hall afin d’aller le plus vite possible demander des nouvelles de monsieur Newman. Je repère tout de suite la chevelure cendrée de Riley. Il est près de la salle d’attente avec sa mère, qui discute avec une infirmière.

			— Ils sont là !

			Je fonce tout de suite vers lui en prononçant son prénom. Il tourne le visage vers moi et pose un regard vide d’expression sur moi. Ses gestes sont raides quand je le prends dans mes bras et qu’il m’enlace lentement, mais je ne me démonte pas, je le serre le plus fort possible. Pour qu’il sache que je suis là, qu’il n’est pas seul.

			— Les médecins s’occupent de lui, explique madame Newman à mes parents, la voix tremblante. Il est hors de danger, mais il s’en est fallu de peu.

			— Je suis vraiment désolée, bredouille maman. Je ne savais pas que la situation était si grave.

			Je connais le problème d’alcool de monsieur Newman parce que Riley m’en a souvent parlé quand ça se passait mal chez lui, mais j’ignorais que mes parents le savaient aussi ou même s’en doutaient.

			— Cette fois, je crois qu’il a vraiment besoin d’aide. Heureusement que tu étais là, sanglote-t-elle en désignant mon père.

			— Tout va bien se passer, la réconforte ce dernier. Il va s’en sortir et on fera tout pour l’aider.

			Elle hoche la tête et plonge son visage dans ses mains, se remettant à pleurer. Riley, qui est toujours contre moi, se détache pour prendre sa mère dans ses bras. Il lui caresse le dos, mais ne dit pas un mot.

			Quelques longues minutes plus tard, nous nous asseyons sur les sièges en plastique afin d’attendre le retour d’un docteur. En fond, la radio diffuse une chanson sur laquelle je me concentre involontairement.

			And highways I call home,

			Is something I can’t know till now,

			Till you picked me off the ground.

			Je ne cesse de regarder mon meilleur ami tandis que lui fixe l’horloge accrochée au mur. J’aimerais qu’il me parle, qu’il me confie ce qu’il a sur le cœur, mais je crois qu’il n’est pas prêt. Discrètement, je glisse ma main sur la sienne, ce qui a le don de le ramener sur terre. Il tourne la tête vers moi et se lève en attrapant mon poignet, m’obligeant à le suivre. Il ne me lâche qu’une fois dans les toilettes et la porte close.

			— Riley, je suis dés…

			— C’est fini.

			Coupé dans mon élan, je le dévisage sans comprendre.

			— Qu’est-ce que tu veux dire ?

			— Ce qu’il y a entre toi et moi, faut que ça s’arrête, peu importe ce que c’est.

			Surpris, je me contente de le fixer, les lèvres entrouvertes et la respiration courte.

			— Riley, c’est…

			— Non, Casey ! s’emballe-t-il en reculant et en se passant les mains dans les cheveux. C’est ma faute si mon père est dans cet état. Je ne peux pas… Je ne peux pas.

			— Je ne comprends pas. Pourquoi ce serait ta faute ? Qu’est-ce que tu racontes ?

			— Si j’étais comme il le souhaite, il n’irait pas aussi mal. 

			Bon sang, mais de quoi il parle ?

			— Je ne sais pas ce que tu veux dire, mais ce qui arrive à ton père n’est pas ta faute, Riley. Il est alcoolique et très certainement dépressif. Tu ne l’obliges pas à boire.

			L’adolescent secoue la tête et s’approche des lavabos où il pose les mains. Je me tourne vers lui et nous nous observons à travers le miroir.

			— Peut-être que je ne l’oblige pas à boire, mais je ne fais rien pour lui faciliter la vie.

			— C’est lui qui te descend sans arrêt ! m’écrié-je avec stupeur. C’est lui qui te rend la vie dure pour un rien !

			— Tu ne peux pas comprendre.

			— Alors explique-moi, parce que là, je t’avoue que je suis vraiment perdu.

			Je me rapproche de lui. Il me fait face pile au moment où je m’apprête à le toucher.

			— Je ne suis pas un pédé !

			Sous le choc, je laisse retomber mon bras. Tout en moi s’écroule comme un château de cartes. Le sol se dérobe sous mes pas et je manque de tourner de l’œil tant la violence de ses mots me prend aux tripes.

			— Alors c’est ça, le problème ? chuchoté-je. Tu crois vraiment que ton père est dans cet état parce que tu aimes les…

			— Tais-toi ! m’ordonne-t-il en pointant un doigt accusateur vers moi.

			Les larmes aux yeux, je soutiens son regard coûte que coûte. Il est hors de question que je le laisse me rabaisser d’une quelconque façon. Pas lui.

			— Tu oublies ce qu’il s’est passé. C’était juste une énorme erreur. Plus jamais, tu m’entends, plus jamais il ne se passera quoi que ce soit de la sorte.

			Il attend une réaction de ma part, alors je hoche la tête pour lui faire savoir que j’ai compris. Ouais, j’ai compris que ce doux rêve dans lequel je m’étais enfermé depuis deux jours ne pouvait qu’être trop beau pour être vrai. Je ne sais même pas comment j’ai pu être aussi naïf pour y croire.

			Je sursaute au moment où la porte claque. Riley a quitté la pièce. Il m’a laissé, avec pour seule compagnie un cœur brisé.

			 

			***

			Dès mon retour dans la salle d’attente, je suis devenu invisible à ses yeux. Riley ne m’a plus adressé la parole, pas même quand il a été forcé de venir passer la nuit chez nous parce que sa mère voulait rester à l’hôpital avec son père. Mes parents ont bien vu le malaise, mais ils en ont conclu que mon ami était encore retourné par les événements. Je n’ai rien dit pour les contredire.

			Au moment de nous mettre au lit, le regard que Riley m’a lancé m’a bouleversé. C’est comme s’il luttait contre lui-même. Alors, pour ne pas plus le brusquer, j’ai attendu que mes parents ferment la porte de leur chambre avant d’aller m’allonger sur la banquette du salon. Autant dire que ma nuit a été courte et pas vraiment reposante.

			Aujourd’hui, il est parti. Madame Newman a décidé de rendre les clés avec un jour d’avance. Ils ont pris la route en fin de matinée après que mes parents ont pu s’assurer que leur ami allait bien. Pour la première fois, Riley est parti sans que nous nous disions au revoir. Et pour la première fois, je ne sais pas si je le reverrai un jour.

		


		
			Chapitre 5

			Dix-huit ans

			C’est étrange de revenir ici après autant de temps. J’avais seize ans la dernière fois que j’ai mis les pieds à Three Flags. Cet été-là s’était tellement mal terminé que tout le monde était rentré avec un goût amer. À la maison, j’avais craqué quand mes parents m’avaient parlé de Riley et j’avais tout déballé. Notre soi-disant relation et notre rupture. 

			Malgré tout, Riley était mon meilleur ami et s’il ne voulait pas m’aimer autrement, j’allais m’y faire. Je devais m’y faire. J’avais tenté par tous les moyens de rester proche de lui. Il traversait une sale période à cause de l’alcoolisme de son père et j’avais tenté tout ce qu’il m’était possible pour le soutenir. J’avais fait le premier pas en lui envoyant un message et je l’avais appelé tous les jours pendant les deux premiers mois. Mais plus je m’accrochais, plus il s’éloignait. Alors, j’avais commencé par espacer mes coups de téléphone, jusqu’à finir par ne plus appeler du tout. Riley n’avait rien fait pour renouer le contact.

			À partir de là, j’avais décidé qu’il était temps de l’oublier. Alors, c’est ce que j’avais essayé de faire. Je l’avais supprimé de tous mes réseaux sociaux et j’avais bloqué son numéro. Je m’étais ensuite inscrit sur une application de rencontres gays. J’avais besoin de rencontrer un garçon qui n’avait pas peur de qui il était. Rien n’avait fonctionné. J’avais bien eu quelques rendez-vous, mais rien de bien intéressant. Sauf une fois, avec Mathias. Mais ce rencard s’était terminé d’une manière tout à fait inattendue. Notre premier baiser s’était soldé par un fou rire interminable. Il était clair qu’il n’y avait aucune alchimie physique entre nous deux, mais le feeling passait bien. Mathias m’avait ensuite présenté à son cercle privé et depuis, je suis fier de pouvoir dire que j’ai un groupe d’amis avec lequel je me sens bien. Nous nous voyons régulièrement et nous sommes même partis en vacances tous ensemble pendant les vacances d’automne. Aucun ne fait semblant d’être quelqu’un d’autre et ça fait un bien fou. Mathias est le seul à savoir pour Riley. Il a séché mes larmes quand ça n’allait pas et m’a épaulé quand j’en avais le plus besoin. Sans lui, je serais sans doute encore au fond du trou.

			Aujourd’hui, alors que j’ai dix-huit ans et que je n’ai pas revu Riley depuis deux ans, il est toujours dans mon esprit. Et revenir ici n’arrange pas les choses. L’an dernier, nous sommes allés en Californie pour les grandes vacances, mais la Floride manquait à mes parents. Three Flags leur manquait. Et j’avoue que ça me manquait un peu aussi.

			Rien n’a vraiment changé. Les gérants sont toujours les mêmes, les voisins sont presque tous présents, comme à l’époque, et les bungalows sont identiques. D’ailleurs, je ne peux m’empêcher de regarder en direction de celui qu’occupaient les Newman.

			— Casey ?

			La voix de Mathias me ramène à la réalité.

			— Je suis là, désolé.

			— T’es sûr que ça va aller, hein ?

			— Oui, ne t’en fais pas. Qu’est-ce qui pourrait bien m’arriver, de toute façon ?

			— Tu m’appelles si tu as besoin de parler, à n’importe quelle heure.

			— Comme toujours. Va retrouver ton mec, il va m’en vouloir si je te retiens encore, lui ordonné-je en riant.

			— T’inquiète, il t’adore, me lance Mathias avec son accent français.

			— Moi aussi, je l’adore. Allez, file.

			— À plus, Casey.

			— Bye.

			Je raccroche et reste un moment à regarder l’allée où quelques voisins vivent leur vie. Cette impression de ne jamais vivre la mienne complètement ne me lâche pas. Je suis toujours en suspens, comme si je retenais mon souffle à chaque instant. Comme si j’attendais un signe, quelque chose pour enfin pouvoir respirer.

			 

			***

			Les jours passent et se ressemblent assez. Je profite autant que possible de mes parents, conscient que bientôt, je ne les verrai plus autant. Dans quelques semaines, je serai à la fac et mon programme est déjà tout tracé. Après mes trois ans d’études supérieures, je partirai à l’aventure, avec seulement un sac sur le dos et mes espoirs en poche.

			Je sors de l’eau et me sèche un peu avec ma serviette en regardant autour de moi. La piscine est assez déserte aujourd’hui, je pourrais en profiter pleinement, mais je ne dois pas traîner. Mes parents reçoivent des amis à manger. Apparemment, ils sont de passage dans le coin. Je chausse mes tongs et rejoins le bungalow, serviette sur les épaules. Arrivé à destination, je l’étends sur la corde à linge et file me rincer.

			— Casey, tu viens m’aider à mettre la table ?! me crie ma mère.

			— J’arrive !

			J’enfile un short et un T-shirt propre et la retrouve sur la terrasse où je mets les couverts pour tout le monde.

			— Ils ont un enfant ?

			— Quoi ?

			— Il y a six assiettes, continué-je. Je suppose qu’ils ont un enfant.

			— Oui, un fils, m’apprend ma mère en jetant un coup d’œil à mon père, qui est occupé à allumer le barbecue.

			— Pitié, ne me dites pas que vous essayez de me caser avec un inconnu, me lamenté-je. La dernière fois que vous avez organisé une rencontre forcée, ça s’est plutôt mal terminé.

			— N’exagère pas, réplique mon paternel. Tu as vécu de très bons moments avec Riley.

			Je contracte la mâchoire en l’entendant prononcer son prénom.

			— Ça n’empêche pas que ça s’est mal fini.

			— Et moi, je suis sûr que vous pouvez recoller les morceaux, ajoute-t-il en laissant le feu prendre. Il te manque, on le sait, et tu lui manques aussi. Il est plus que temps d’arranger les choses.

			Piqué, je me raidis et le fixe avant de tourner le visage vers ma mère, qui baisse immédiatement le regard.

			— Qu’est-ce que vous avez fait ?

			Au même moment, j’entends le moteur d’une voiture en approche et des roues frapper le gravier. Je n’ose même pas me retourner, je sais déjà ce que je vais découvrir, et ça ne me plaît pas du tout.

			— Vous n’avez pas fait ça, putain ?

			Ma mère m’adresse un sourire désolé. Le moteur se coupe. Une portière s’ouvre, puis deux, puis trois.

			— Qu’est-ce que c’est bon d’être de retour !

			Je ferme les yeux en reconnaissant sans mal la voix de monsieur Newman. Mes parents, ces traîtres, se jettent littéralement dans ses bras et ceux de sa femme.

			— Vous avez fait bon voyage ?

			— Oh oui, mais cette pause est bien méritée, assure la mère de Riley. Je n’en peux plus d’être dans cette voiture.

			— Riley, dis donc, t’es un vrai jeune homme ! s’extasie mon père. T’avais quel âge la dernière fois que je t’ai vu ? Dix ans ?

			Son rire me serre le cœur. La dernière fois que je l’ai entendu, c’était à la plage, dans notre coin secret, et je m’en souviens comme si c’était hier.

			— N’exagère pas, raillé-je en me tournant enfin vers eux. Ça ne fait que deux ans, papa.

			J’insiste bien sur le dernier mot, histoire de lui faire comprendre que je lui en veux. Mon intervention jette un léger froid. Cette visite organisée est une putain de mauvaise idée.

			Pour faire bonne figure, je me dirige vers les Newman pour les saluer, tout en évitant soigneusement de regarder leur fils.

			— Ça fait plaisir de te revoir, me dit la mère de Riley en posant sa main sur mon épaule. Tu as changé, c’est fou.

			Je n’arrive même pas à lui dire que ça me fait plaisir aussi. Dans le fond, bien sûr que je suis heureux de les revoir, mais j’estime que je n’avais pas à être mis devant le fait accompli. J’aurais dû avoir le choix. Mes parents savent à quel point j’en ai bavé. Je ne comprends pas qu’ils puissent me faire ça !

			— Venez vous installer, je pense que vous avez besoin de vous désaltérer, lance mon père.

			— Très bonne idée. J’espère que vous avez prévu du sans alcool, je n’aimerais pas finir comme la dernière fois, balance monsieur Newman en tapant dans le dos de mon père.

			Ce dernier rit en passant son bras sur son épaule tandis que je le fusille du regard. Il en a fait voir de toutes les couleurs à sa famille. C’est à cause de lui si tout a capoté avec Riley et il ose rire du fait qu’il a failli mourir.

			— Ne t’en fais pas, on a prévu de la limonade.

			Je lève les yeux au ciel et rentre à l’intérieur. Ma mère m’y rejoint rapidement et sort du frigo tout le nécessaire. Je m’occupe de prendre les chips et autres biscuits apéro dans le placard.

			— Fais un effort, Casey, ils ne sont là que pour la journée.

			— Un effort, tu te fous de moi ? Vous m’avez pris en traître !

			— Baisse d’un ton avec moi, jeune homme. N’oublie pas que tu es l’enfant, ici. C’est nous qui décidons et si nous voulons inviter nos amis, nous n’avons pas besoin de ton accord.

			— Ami qui ose rire de ce qu’il s’est passé alors que c’est sa faute si je ne parle plus à Riley. Génial.

			J’ouvre rageusement le paquet de chips que je verse dans un saladier.

			— Tu sais bien comment il est. Il prend toujours tout à la rigolade, c’est aussi son moyen de défense. Tu préfères quoi ? Qu’il redevienne comme il y a deux ans, qu’on ne le reconnaisse plus ? Il se fait soigner depuis, il mérite que tu le traites avec respect.

			— C’est vrai qu’il traitait sa famille avec respect, lui.

			— Casey Olson, prononce la voix de mon père dans mon dos.

			Je soupire et me tourne vers mon paternel.

			— Tu es en colère, je peux le comprendre, mais tu t’en prends à la mauvaise personne. Riley est là, si tu as des comptes à régler, c’est avec lui et avec personne d’autre. Tu nous dis toujours que tu es assez mature pour ci ou pour ça, alors il est temps de le prouver. Tu ne lui as même pas dit bonjour.

			— C’est lui qui a décidé de ne plus me parler, je ne lui adresserai pas la parole.

			Ma mère soupire et me fourre les biscuits apéro dans les mains.

			— Apporte ça là-bas, je m’occupe du reste.

			— Très bien.

			Je me dirige vers la sortie et m’arrête net en me retrouvant face à face avec Riley. Sa carrure a changé, c’est ce qui me frappe en premier. Il s’est élargi et a pris du muscle. Son visage a perdu ses traits adolescents, sa mâchoire est plus carrée qu’auparavant. Ses lèvres, elles, sont toujours les mêmes et je me demande si elles ont toujours la même texture. Il est encore plus beau et ça me vrille le cœur de m’en rendre compte.

			Ses yeux vairons plongent dans les miens et je me sens mis à nu. Il n’a pas le droit de me regarder de la sorte.

			— Tu comptes te pousser ?

			— Casey, est…

			— Je n’ai rien à te dire.

			Je force le passage et rien que de le frôler suffit à me faire perdre tous mes moyens.

			Je ne suis définitivement pas guéri de Riley Newman.

			 

			***

			Le repas s’est plutôt bien passé si j’omets le fait que je n’avais aucun appétit et que je suis resté muet tout du long. Les parents ont fait la conversation et j’ai pu apprendre que Riley est actuellement en plein cursus universitaire. Il étudie la biologie marine, ce qui m’a plutôt surpris vu qu’il n’a jamais montré un seul intérêt pour cette spécialité auparavant. 

			Je me lève pour aider mon père à servir le café, mais ce dernier me fait signe de me rasseoir. Contraint, je lui obéis et pose malencontreusement le regard sur Riley. Il me dévisage et se redresse.

			— On va vous laisser entre vous, dit-il en repoussant sa chaise. Casey et moi, on va faire un tour sur la plage.

			Pardon ?

			Je m’apprête à répliquer, mais ma mère me devance.

			— Très bonne idée. Casey allait te le proposer.

			Depuis quand ?

			Je lui lance un regard noir et me lève à contrecœur. Très bien, si monsieur veut parler, allons parler. Autant crever l’abcès une bonne fois pour toutes.

			— Prenez votre temps, on n’est pas pressés, réplique le père Newman.

			Non sans traîner des pieds, je me décide à suivre mon ancien meilleur ami. Je me souviens encore de notre course effrénée le long du chemin pour rejoindre la plage. J’avais manqué de me casser la figure avec mes tongs et on avait bien ri.

			Arrivés sur la plage, nous retirons nos chaussures pour marcher sur le sable chaud, et après quelques mètres parcourus, je commence à m’impatienter.

			— Alors comme ça, tu étudies la biologie marine ?

			— Ouais, confirme-t-il en mettant les mains dans les poches de son jean qu’il a retroussé jusqu’aux mollets. À l’université de Tampa.

			— Tu étudies ici, en Floride ?! m’exclamé-je.

			— C’est l’une des meilleures écoles dans ce domaine. Mes parents m’y déposent tout à l’heure avant de repartir. Je reprends bientôt les cours.

			— Toi qui ne savais pas quoi faire de ta vie, tu as trouvé ta voie, apparemment.

			— J’avais un ami qui m’a confié vouloir voyager et faire le tour du monde. Malheureusement, je l’ai perdu par ma faute, alors je me suis dit qu’étudier la vie marine serait ce qui me rapprocherait le plus de lui et de son rêve.

			Surpris et ému par sa confession, je ne sais même pas quoi dire.

			— Et toi, alors ? poursuit-il. Le tour du pays en sac à dos, hein ?

			— Ouais, enfin, j’ai le temps de m’y préparer. Je ne pars que dans trois ans.

			— T’as toujours eu envie de découvrir le monde, souffle-t-il en regardant vers l’horizon. Cette idée ne t’a jamais lâché, à ce que je vois.

			— Contrairement à toi.

			Riley pivote vers moi et nous nous arrêtons l’un en face de l’autre. Le silence qui s’installe entre nous est pesant, tout autant que cette tension qui flotte dans l’air.

			— Je suis désolé, Casey.

			— T’es désolé ? Juste désolé ? Tu crois vraiment que c’est suffisant ?

			— Je ne suis pas fier de ce que j’ai fait. Je n’avais pas le droit de te traiter comme je l’ai fait.

			— Non, c’est clair ! Tu étais la personne en qui j’avais le plus confiance. Tu m’as brisé le cœur et pourtant, j’ai tout fait pour conserver notre amitié. Mais toi, tu l’as détruite ! Je représentais si peu pour toi ?

			Il baisse un instant la tête.

			— Tu représentais bien plus que tu ne le penses. Mais j’étais effrayé. Trop de choses se passaient dans ma vie, je ne savais plus où j’en étais. Je pensais que m’éloigner de toi arrangerait tout, mais j’ai eu tort.

			— Alors tu t’es dit que débarquer deux ans plus tard, avec ton regard de chien battu, allait tout arranger ? Tu penses vraiment que je vais te pardonner ?

			— Je l’espère, en tout cas. Et je promets que je n’étais pas au courant pour aujourd’hui. Mes parents m’ont dit qu’on allait chez des amis à eux, mais pas qui ils étaient. Malgré tout, quand j’ai compris, une fois dans la voiture, je me suis dit que c’était maintenant ou jamais.

			— Maintenant ou jamais de quoi ? Qu’est-ce que tu veux ?

			Je fais un pas en arrière de surprise lorsque ses lèvres trouvent les miennes. Riley me maintient contre lui d’une main tandis que je lâche ma paire de chaussures au sol. Mon cœur bat la chamade et même si je meurs d’envie de l’embrasser à en perdre haleine, je le repousse en reculant.

			— Qu’est-ce que tu fous ?!

			— Je t’aime, Casey.

			J’ai le souffle coupé. Les larmes aux yeux, je le fixe, attendant qu’il se mette à rire ou qu’il me dise qu’il plaisante, mais lui aussi a les yeux brillants. Il est autant au bord du gouffre que je le suis et je ne sais pas ce qui fait le plus mal : savoir qu’il souffre lui aussi, ou qu’il m’ait tenu à distance tout ce temps malgré sa souffrance.

			— Tu aurais dû me le dire il y a deux ans, murmuré-je, la voix tremblante. Tu n’imagines pas ce que j’aurais été capable de donner pour t’entendre prononcer ces mots. Tu m’avais promis que tu trouverais toujours un moyen de revenir. Tu m’avais promis de ne plus jamais faire semblant et d’être toi-même. Tu as brisé toutes tes promesses, comment tu veux que je te fasse à nouveau confiance ? 

			— Je suis revenu ici l’été dernier, avoue-t-il en essayant de toucher ma joue, mais je le repousse d’une main. Avant la rentrée, je suis passé par Three Flags. J’espérais voir ton visage, mais tu n’étais pas là.

			— Est-ce que tu serais venu me voir si je l’avais été ?

			Riley secoue doucement la tête.

			— Je n’étais pas prêt.

			Sans pouvoir me retenir plus longtemps, je serre le poing et lui donne un coup sur le torse.

			— Je t’ai détesté ! Tu m’as fait me sentir comme la pire des merdes quand tu m’as abandonné dans ces toilettes ! Avec toi, je me sentais bien, je me sentais vivant et t’as tout ruiné, par peur, par lâcheté. Pendant des semaines, je me suis demandé si j’étais normal d’assumer qui j’étais. Tu m’as fait me remettre en question et je te déteste pour ça !

			Je le pousse de toutes mes forces, jusqu’à l’obliger à reculer et à m’attraper les mains.

			— Et je me suis haï pour ça ! Je me suis haï de ne pas être comme toi ! Tu n’imagines pas ce que j’aurais donné pour être comme toi, Casey. Parce qu’au fond, le problème, ce n’était pas toi, ni même mon père, c’était moi. J’étais mort de trouille à l’idée de ce que les gens pourraient dire si on me voyait avec un garçon. Et pire que tout, j’étais effrayé à l’idée que mon père cesse de m’aimer. J’ai toujours cru qu’il me rejetterait ou qu’il m’en voudrait si je lui disais la vérité, mais tu sais quoi ? me questionne-t-il en laissant ses larmes couler. Il a été le premier à me prendre dans ses bras quand je lui ai tout avoué. Parce que oui, j’ai tout dit à mes parents. Pas plus tard que cet été. Je n’en pouvais plus de taire ce secret. 

			Abasourdi, je suis désormais complètement immobile. Mes joues sont mouillées de larmes silencieuses.

			— Tu… Tu leur as vraiment dit ?

			— Je leur ai dit qui était vraiment leur fils et ce qu’il t’avait fait. Toutes les piques, tous les regards étranges de mon père, j’avais pris ça pour du dégoût, pour de l’homophobie, mais j’avais juste la trouille de le perdre en m’assumant. Il traversait un moment de sa vie vraiment pas cool, je ne pouvais pas en plus en rajouter une couche en étant avec un garçon. Il fallait que je m’éloigne de toi si je ne voulais pas foutre en l’air ma famille. Du moins, c’est ce que je pensais. Je sais maintenant que c’était complètement idiot.

			— Je ne sais pas si je peux te pardonner, Riley, avoué-je, la gorge nouée. J’ai eu trop mal.

			— Alors ne me pardonne pas. Je ne t’en voudrai pas. Mais laisse-moi une chance d’être à nouveau ton ami. On peut tout recommencer à zéro. J’ai besoin de toi.

			Je parcours les quelques centimètres qui nous séparent et lève mon petit doigt entre nous. Riley le regarde un instant avant de l’enlacer avec le sien.

			— Promets-moi de ne plus jamais me faire de promesses.

			Le jeune homme hoche lentement la tête et m’attire contre lui. Je me blottis contre son torse en soupirant et enfouis mon visage contre son épaule. Pendant deux ans, j’ai attendu ce moment. Pendant deux ans, j’ai espéré entendre ses excuses et pouvoir enfin m’effondrer dans ses bras.

			— Je t’ai écouté, j’ai tout dit à mes parents pour Miles et sa bande.

			— Vraiment ? Comment ils ont réagi ?

			— Mon père a voulu aller lui casser la tête. Miles n’était déjà plus au lycée quand je leur en ai parlé, donc ils n’ont pas pu faire grand-chose, mais j’ai quand même signalé ses potes à la direction. Ils ont tous eu un avertissement.

			— Un avertissement ? Comme si ça suffisait à effacer tout ce qu’ils t’ont fait.

			— Je sais. Mais ils ne m’ont jamais emmerdé depuis le départ de leur chef. Je suis tranquille depuis et mes parents savent tout.

			— Je suis fier de toi.

			Il resserre sa prise autour de moi et pose sa joue contre le sommet de mon crâne. Alors que nous sommes étroitement enlacés, j’admire les vagues qui déferlent tout en respirant l’odeur de Riley. Il n’y a pas un jour où il ne m’a pas manqué et maintenant qu’il est là, près de moi, je ne compte plus le lâcher. Peu importe la distance, peu importe ce que la vie nous réserve, je ne gâcherai plus une seule seconde en la passant loin de lui.

			Je relève doucement le visage vers lui, l’obligeant à redresser la tête. Je me perds dans ses yeux vairons, ce regard si original et étrange qui m’a hypnotisé dès le premier instant, et lui souris.

			— Moi aussi, je t’aime.

			Je chasse la larme solitaire qui s’échappe de son œil et embrasse tendrement sa joue avant de me blottir de nouveau contre lui.

			Je crois que je vais avoir des choses à raconter à Mathias.

		


		
			Chapitre 6

			Vingt et un ans

			Le campus universitaire ne m’a jamais paru si grand qu’en ce moment même. J’ai les poumons en feu lorsque j’atteins enfin notre point de rendez-vous. Riley est là, bien sûr. Il m’attend, les bras croisés, les fesses contre le capot de sa voiture. Je m’arrête de courir à quelques mètres de lui, juste pour le plaisir de l’admirer. Vêtu d’un simple jean, d’un T-shirt noir et d’une paire de Converse, il est à tomber. Lorsqu’il me voit, il se redresse et tapote son poignet, là où je dois sûrement imaginer voir une montre.

			— Je sais, je sais, désolé. J’avais un dernier truc à régler, m’excusé-je en fonçant dans ses bras.

			— Il n’y a que toi pour arriver en retard à ta propre soirée, plaisante-t-il avant de coller un baiser sur mes lèvres.

			Je glisse ma main sur sa nuque pour l’empêcher de s’éloigner. Il sourit contre ma bouche et me donne enfin le baiser que je mérite. Si on m’avait dit, des années plus tôt, que Riley Newman m’embrasserait sans aucune gêne en plein campus, je me serais sûrement étranglé de rire.

			Depuis nos retrouvailles, nous ne nous sommes plus jamais séparés. Enfin, sauf physiquement, bien sûr. Il a dû retourner en cours et moi, j’ai été obligé de rentrer chez moi. Plus la rentrée approchait, plus j’avais peur de l’éloignement. J’étais effrayé à l’idée de le reperdre. Mais Riley a su calmer mes peurs. Tampa étant moins loin de chez moi et de mon université, il faisait régulièrement le trajet dès qu’il le pouvait. Et quand il ne pouvait pas, c’est moi qui le rejoignais. C’est sur le campus, dans sa chambre, que nous avons fait l’amour pour la première fois, et je ne suis pas près d’oublier ce moment.

			À la fin de ses études, l’an dernier, Riley est venu s’installer dans ma ville natale. Ses parents viennent souvent lui rendre visite et nos familles se réunissent à chaque fois pour partager un bon moment. La première fois, c’était très étrange d’être tous ensemble, ailleurs qu’à Three Flags ; maintenant, c’est une habitude et le camping où s’est formée cette grande famille est derrière nous. Enfin, seulement pour nous. Les parents, eux, continuent d’y aller chaque été.

			— On ferait mieux d’y aller si on ne veut pas entendre Mathias râler, plaisante mon petit ami.

			Je ne peux pas dire que ça a tout de suite été le grand amour entre Mathias et lui, mon ami était très méfiant envers celui qui m’avait brisé le cœur. Il était constamment sur la défensive, toujours prêt à sortir les griffes s’il le fallait, mais Riley a su se faire apprécier et, surtout, il lui a prouvé qu’il m’aimait vraiment.

			— T’as raison, allons-y.

			Nous grimpons dans la voiture, où je jette mon sac à l’arrière et boucle ma ceinture. Riley démarre le moteur et tourne le visage vers moi.

			— Prêt pour ta dernière soirée en tant qu’étudiant ? Demain, tout sera différent.

			Demain, j’aurai mon diplôme entre les doigts. L’heure de réaliser mes rêves approche de plus en plus.

			— Je suis plus que prêt, confirmé-je en posant ma main sur sa cuisse.

			— Tu es conscient que c’est la dernière ligne droite ? Après la remise des diplômes, tu ne pourras plus reculer. Il sera temps de partir.

			— Je sais. Mais je me prépare pour ça depuis des années. Aie confiance en moi.

			— J’ai confiance en toi, Casey. Je ne suis juste pas prêt à te laisser partir pendant trois mois tout seul.

			— C’est pour ça qu’on en a longuement parlé. J’ai écourté mon voyage de trois mois afin que l’on se retrouve plus vite et qu’on puisse repartir ensemble. Si tu n’avais pas eu ton contrat avec le labo, tu serais venu avec moi cet été.

			— Je sais, soupire-t-il. Mais je te préviens, à ton retour, tu ne feras plus un seul pas sans moi. Je vais tellement m’accrocher que tu en auras marre de moi. Tu regretteras même de m’avoir proposé de faire le tour du monde avec toi.

			Je ris et me penche vers lui pour embrasser sa joue.

			— Je n’en aurai jamais marre de toi. 

			— Tu te rends compte qu’à quatorze ans, tu m’avais déjà parlé de ce rêve de faire le tour du monde et que bientôt, on le fera ensemble ?

			— J’avoue que j’ai du mal à réaliser. C’est fou. Mais tu sais quoi ?

			— Quoi ?

			— Peu importe où je serai, peu importent les États ou les villes que je traverserai, c’est toi, mon monde. Ça n’a toujours été que toi.

			Riley m’illumine de son sourire et s’abaisse vers moi pour m’embrasser. Je pourrais rester là pendant des heures, à goûter ses lèvres et parcourir son corps de mes mains, mais malheureusement, nous sommes attendus et je me vois obligé de mettre un terme à notre baiser.

			— Cette fois, Mathias va vraiment râler.

			Nous quittons le stationnement en riant. J’allume l’autoradio et appuie l’arrière de mon crâne contre l’appui-tête pour regarder dehors. La musique qui s’échappe des enceintes m’interpelle. Je l’ai déjà entendue des dizaines de fois et je peux même chantonner certains passages tant la mélodie me reste en tête.

			If you stay, I would even wait all night 

			Or until my heart explodes.

			How long ?

			Until we find our way.

			— Comment s’appelle cette chanson ? demandé-je curieusement. 

			— Summertime.

			In the dark and out of harm,

			You can run away with me,

			Anytime you want.

			 

			FIN
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			Attention, ce livre contient des éléments pouvant heurter la sensibilité des lecteur·ice·s (mentions de : maltraitance, suicide, drogue)

		


		
			Prologue

			 

			La première fois que j’ai vu Adam McAllister, il volait. 

			Je me souviens encore de l’odeur de la glace, du bruit des lames retombant sur la surface d’eau gelée sous ses pieds et du froid qui régnait dans la patinoire de Boston ce jour-là. Je suis resté planté là, à le regarder, ébahi par ce que je voyais. Pas seulement à cause des prouesses qu’il était capable de faire sur ses patins à glace, mais par lui, sa prestance, son assurance, ce qu’il dégageait.

			Ce jour-là, en le regardant évoluer sur la glace, je me suis senti en paix. Pour la première fois, depuis longtemps, je n’étais pas en colère. Je n’ai pas eu envie de tout casser ou de tout envoyer en l’air, comme j’en aurais eu l’habitude. Même les travaux d’intérêt général, pour lesquels j’étais là, me paraissaient soudainement moins difficiles à supporter. Si ça signifiait le croiser à chaque fois, j’étais même prêt à accepter de nombreuses heures supplémentaires.

			Quand il a posé le regard sur moi, plusieurs minutes après mon arrivée, ses yeux bleus, plus clairs que les miens, m’ont transpercé. Le contact visuel n’a duré que très peu de secondes, pourtant j’ai su. J’ai su que ce garçon allait chambouler ma vie. Et je me suis demandé si j’allais, moi aussi, chambouler la sienne.

		


		
			Chapitre 1

			There’s so much history in these streets

			There’s so much history in my head

			 

			Le mois de septembre touche à sa fin et les températures commencent doucement à baisser. L’automne s’est installé depuis quelques jours, mais il semble déjà bien décidé à laisser sa place à l’hiver. Les touristes vous diront que Boston en hiver a quelque chose de féerique. Moi, je vous dirais juste que c’est froid, sec et déprimant.

			Dans la voiture, assis entre Allison et Noah, je n’ai pas le loisir d’avoir froid. La petite fille aux cheveux blonds ne cesse de frotter sa main sur mon jean délavé. J’ai d’abord eu du mal à me faire à ce geste que j’ai trouvé dérangeant et surtout très intrusif, mais à force de le faire encore et encore, à chaque trajet, je m’y suis habitué. Elina, la mère de ma famille d’accueil, m’a raconté que la gosse a été traumatisée par un accident de la route dans lequel elle a perdu ses parents. Depuis, ce geste la rassure dès qu’elle monte en voiture. Noah, lui, est sagement endormi dans son siège auto, son doudou serré dans sa main. Sa peau métissée est en totale opposition avec la mienne, et encore plus avec celle de sa mère.

			Elina est une beauté à la peau laiteuse dont la chevelure rousse flamboyante fait parfaitement ressortir son regard vert si pétillant. Elle et son mari pensaient ne pas pouvoir avoir d’enfant, alors, ils avaient souhaité aider ceux des autres. Allison avait été la première à entrer dans leur vie. Quelque temps après, Elina était tombée enceinte. Les médecins n’ont jamais compris comment, mais l’arrivée de Noah a été une véritable bénédiction. Maintenant âgé de tout juste deux ans, le petit garçon se porte à merveille.

			Moi je suis le dernier arrivé, l’intrus qui s’est glissé dans cette famille déjà bien assez originale. Âgé de dix-sept ans, j’ai un parcours et un passé différent des gamins qu’ils ont pu accueillir. Depuis six mois que je suis chez eux, je n’ai toujours pas trouvé ma place. Et pour être tout à fait honnête, je ne sais pas si je la trouverai un jour. La gosse a eu la chance d’être une enfant quand elle a été placée dans leur maison. Pour elle, c’était tout tracé. L’adoption dont elle a fait l’objet il y a quelques mois était la suite logique des choses. Pour moi… Eh bien, je le sais, ça sera différent. Dans un an, j’aurai dix-huit ans, je serai adulte et libre de partir mener ma vie comme je l’entends. Reste à savoir comment je vais me débrouiller pour m’en sortir.

			De ma place, j’ai tout le loisir d’observer Nateo, le père de famille. Avec sa peau mate due à ses origines tahitiennes et ses yeux clairs, cet homme est un véritable canon. Je baisse ensuite le visage sur Noah. Né d’une telle union, le petit ne pouvait qu’hériter d’une beauté rare et atypique. Avec le regard aussi clair que celui de son père et sa peau métissée, le petit garçon a une bouille adorable. Je finis par croiser le regard de Nateo dans le rétroviseur intérieur ; il m’adresse un sourire sincère que je n’arrive pas à lui rendre. Je préfère baisser les yeux sur la main d’Allison qui s’active toujours sur mon jean.

			— On arrive quand ?

			La petite fille est impatiente de descendre du véhicule et j’avoue que moi aussi. Elina se retourne vers nous et lui offre un sourire chaleureux.

			— Bientôt, ma puce.

			Je relève la tête et effectivement, nous sommes bientôt arrivés. Je jette un rapide coup d’œil à mon téléphone qui affiche dix-sept heures huit.

			— Vous pouvez me déposer à la patinoire ?

			Le couple de parents se regarde tout en arborant un sourire malicieux.

			— Tu n’y es pas assez souvent ? me demande Nateo. Je pensais que tes travaux d’intérêt général t’ennuyaient.

			— Ils me font chier, ouais.

			— Kaylan il a dit un gros mot ! s’exclame la fillette en portant la main devant sa bouche.

			— Ce n’est pas un gros mot, Ally.

			— Bien sûr que si, c’est un gros mot, lui certifie Elina en me faisant les gros yeux.

			Je lève les miens au ciel pour seule réponse.

			— On te dépose. On y sera dans dix minutes.

			— Merci.

			Je suis si pressé de m’échapper d’ici que le trajet jusqu’à la patinoire me paraît interminable. Une fois arrivé, je descends de la voiture en passant par-dessus les jambes d’Allison qui tire sur mon sweat pour que je me penche vers elle. Elle dépose un bisou sur ma joue et m’adresse un grand sourire. 

			— À tout à l’heure, Kaylan.

			— À toute. Merci de m’avoir déposé. 

			Je ferme la portière sur la gamine et me dépêche de récupérer mon sac à dos dans le coffre.

			Le bâtiment qui abrite la patinoire ne paye pas de mine. C’est juste un grand entrepôt au toit arrondi et à la couleur triste. Le nom de l’établissement, « The Skating Club of Boston », inscrit en blanc sur un encart rouge, est le seul signe de ce qui se trouve à l’intérieur. Ça et les patineurs qui portent fièrement leurs patins sur l’épaule en sortant sur le parking. 

			Je salue André, l’agent d’entretien de la patinoire, et accessoirement celui avec qui je passe le plus clair de mon temps depuis un mois. Cet été, je l’avoue, j’ai un peu merdé. Résultat ? Cent quarante heures de travail d’intérêt général. Cent quarante heures à nettoyer et ranger l’espace entier de la patinoire. Tout y passe, entretien des bureaux, des tribunes, des vestiaires et évidemment des sanitaires. La seule chose que je n’ai pas le droit de faire, c’est m’occuper de l’entretien de la glace. Mais regarder ce qu’il s’y passe, ça c’est autorisé.

			Je vais prendre place sur le côté de l’arène gelée où quelques chaises sont entassées. Ici, les gradins sont très petits comparés à d’autres patinoires, c’est pourquoi ils ne sont mis en place qu’en cas d’événement important, comme les compétitions de patinage ou les matchs de hockey. Pour avoir une très bonne vue sur les patineurs, je suis obligé de m’asseoir sur le dossier de la chaise afin d’être en hauteur. Mon cahier de dessin sorti de mon sac et mon crayon dans la main, j’attends qu’il arrive.

			Dès qu’il pose un pied sur la glace, mon regard s’accroche à lui : Adam McAllister est enfin là ! Sa silhouette filiforme est habillée d’un pantalon noir et d’un pull gris qui lui tombe à la perfection sur les hanches. Ses patins aux pieds, il commence déjà à s’échauffer. Je connais sa routine par cœur. Depuis le premier jour où je l’ai vu, je n’ai raté aucun de ses entraînements. Avec ses boucles brunes et ses grands yeux bleus qui croisent souvent les miens, il m’attire comme un aimant. 

			Sa partenaire, une petite blonde moulée dans un legging et un pull noir, le rejoint sur la glace. Ensemble, ils enchaînent les tours de patinoire en effectuant quelques mouvements simples. Elle est la première à me remarquer. Depuis mon poste d’observation, je la vois dire quelque chose à l’oreille d’Adam, mais ne l’entends pas. Je suppose qu’ils parlaient de moi puisque le patineur tourne la tête dans ma direction et que son regard rencontre directement le mien. J’ai à peine le temps de lui sourire qu’il regarde déjà ailleurs. 

			Je mordille ma lèvre, plus précisément le piercing qui en orne le coin droit inférieur. Je fais bouger l’anneau de métal d’un mouvement stressé et baisse la tête pour donner quelques coups de crayon sur ma page blanche. À chaque entraînement, je ne peux m’empêcher de le dessiner. Mon cahier est rempli de lui. Il me fascine autant qu’il me trouble.

			Je passe l’heure qui suit à le regarder évoluer sur la glace et à faire quelques croquis. Aujourd’hui, je l’ai représenté en plein saut. Ce n’est pas la première fois que je m’essaie à ça, mais j’avoue que celui-ci est plutôt réussi. Quand Adam quitte la glace, je me dépêche de ranger mes affaires et sors de la patinoire en espérant qu’il en fasse bientôt de même. Depuis le temps que j’assiste à ses entraînements, j’ai rarement eu l’occasion de lui parler. Soit il part rapidement, soit il reste bien trop longtemps dans les vestiaires pour que je me permette de l’attendre. 

			Un pied contre le bâtiment, une clope au bec, j’attends patiemment qu’il se décide à sortir. Cette fois, je ne laisserai pas passer ma chance. Je tourne le regard vers la sortie en entendant la porte s’ouvrir.

			— À demain, McAllister.

			Sa partenaire lui fait signe de la main avant de s’en aller de son côté. Le sportif jette un regard au parking autour de lui. Si je ne veux pas le laisser partir, c’est le moment ou jamais.

			— Hey !

			Il se retourne vers moi, tenant fermement son sac sur son épaule. Je vois son regard monter et descendre sur ma silhouette. Je m’avance vers lui.

			— Je suis Kaylan, je ne sais…

			— Je sais qui tu es, me coupe-t-il. Tu fais le ménage ici.

			C’est une façon de voir les choses, effectivement. Elle ne me plaît pas trop, mais bon.

			— On peut dire ça comme ça, ouais. 

			Je tire sur ma clope et recrache la fumée sur le côté pour ne pas la lui souffler au visage. Son regard se pose quelques secondes sur mon piercing et se détourne vers le parking.

			— T’es doué. Ça fait un moment que je te regarde patiner. Je serais incapable de faire ce que tu fais.

			— Tout le monde peut le faire avec de l’entraînement…

			Sa voix est traînante, presque lasse. Je ne sais pas si c’est moi qui l’ennuie ou s’il est juste fatigué, mais je me sens presque vexé. Je fronce les sourcils pour tenter de calmer la colère qui monte en moi et persévère.

			— Ça te dirait qu’…

			— Je suis désolé, je dois y aller.

			Sur ces mots, il me laisse en plan pour monter dans la voiture grise qui vient de s’arrêter près de nous. Je le regarde refermer la portière et boucler sa ceinture sans même un regard vers moi. 

			— Okaaaay…

			Je crois que ce garçon va m’en faire voir de toutes les couleurs.

		


		
			Chapitre 2

			I’m just a lost boy

			Not ready to be found

			 

			Je déteste ce genre de moments familiaux que sont les repas. J’ai l’impression de ne pas y être à ma place, de manquer d’air et d’espace. Allison ne fait souvent que parler, encore et encore, ce qui met en joie Elina et Nateo. Noah apprend encore à manger seul et c’est une vraie catastrophe. Ce soir encore, le plateau de sa chaise haute contient plus d’aliments que son assiette. 

			— Tu vas te décider à nous dire ce qui te pousse à passer tant de temps à la patinoire ?

			La voix de Nateo me sort de mes pensées. Je relève le visage vers lui. Le sien est souriant, comme toujours. 

			— J’adore récurer les chiottes, dis-je avec un haussement d’épaules.

			— Kaylan…

			— Ça veut dire quoi récurer, maman ? demande Ally avec curiosité.

			Même si elle se rappelle l’accident qui a provoqué la mort de ses parents, je ne suis pas sûr qu’Allison se souvienne d’eux. Je l’ai toujours entendue appeler Elina et Nateo « maman » et « papa ». À chaque fois que j’entends sa petite voix prononcer ces mots, j’ai la boule au ventre. Parce que ça me rappelle ce que j’ai perdu. J’envie presque son insouciance et sa facilité à s’ouvrir aux autres.

			— Ça veut dire nettoyer. C’est ce qu’on m’oblige à faire sous prétexte que j’ai été trop méchant cet été. 

			— Pourquoi tu as été méchant ?

			La gamine fronce les sourcils comme si elle était vraiment intéressée et concernée par cette conversation. 

			— C’est dans ma nature, dis-je simplement en haussant les épaules.

			— Kaylan, intervient Elina. Stop. Ma puce, il n’a pas été méchant. Il a juste fait des bêtises et comme pour toi ou Noah, quand vous faites des bêtises, il y a punition.

			Je soutiens le regard d’Elina qui me demande silencieusement de ne pas en rajouter. Je termine mon assiette en la défiant de me dire quelque chose. Nateo reconcentre la petite sur la sienne avant de m’ordonner dans un souffle :

			— Baisse les yeux.

			Sa voix est ferme, mais pas agressive. Malgré tout, je ne peux m’empêcher de sentir monter la colère en moi. Je serre les doigts sur ma fourchette et la dépose avec fracas dans mon assiette. 

			— J’ai fini.

			Je me lève en raclant ma chaise sur le sol sans rien attendre de plus et je quitte la table pour monter dans ma chambre. J’entends Nateo m’appeler, mais ma porte se referme sur sa voix. Ma chambre possède le strict minimum, un lit, une table de chevet, un placard et un bureau. Les murs sont nus. Je suis habitué à ne pas rester longtemps là où l’on me place. J’évite donc de m’étaler et de personnaliser les lieux avec mes effets personnels ; c’est plus rapide le jour du départ.

			Pris d’un élan de rage, je m’approche de mon bureau et en balaie le contenu par terre. Ma respiration s’accélère et je dois me retenir pour ne pas hurler. J’ai cette foutue impression d’étouffer, de manquer d’air, de ne plus savoir comment respirer sans souffrir. Je dois à tout prix faire quelque chose pour ne pas péter un câble. 

			J’attrape mon paquet de cigarettes et ouvre ma fenêtre. Je l’enjambe pour me retrouver sur le petit toit qui surplombe le garage. J’allume une clope et m’allonge à même la toiture. Un bras derrière la tête, je regarde le ciel devenir de plus en plus noir à mesure que la nuit s’installe. J’ai toujours aimé la nuit et l’apaisement qu’elle m’apporte. Tout est silencieux. Je peux enfin être seul et souffler un peu.

			Le quartier est calme à cette heure. Seules les lumières que j’aperçois à travers les vitres des maisons montrent qu’il y a de la vie. Parfois, quand je suis posé ici à observer la rue, je me plais à imaginer ce qu’est la vie des voisins une fois la porte fermée. Je me demande si la jolie blonde que je croise toujours avec un grand sourire sur le visage est aussi heureuse une fois qu’elle rentre chez elle. Avec les rumeurs qui courent à propos de son futur mari, je peux en douter. Ou si l’homme qui vit au bout de la rue n’est pas un putain de psychopathe qui cache des cadavres dans sa cave. Sérieux, il a la tête de l’emploi. Je suis le mieux placé pour savoir que la vérité n’est pas toujours jolie. Il peut se passer énormément de choses chez quelqu’un sans que jamais personne ne se doute de rien.

			— Kaylan ?

			Je sursaute, manquant de faire tomber ma cigarette.

			— Bordel, lâché-je, surpris. 

			Je me redresse et regarde à l’intérieur de ma chambre. Allison se tient dans l’encadrement de la fenêtre, un grand sourire aux lèvres. Cette gamine ne fait que me coller aux basques.

			— Allison, bon sang, je t’ai déjà dit de ne pas rentrer dans ma chambre sans autorisation.

			— J’ai frappé, mais tu n’as pas répondu.

			— C’est donc un refus d’autorisation, grogné-je.

			Elle hausse les épaules, tout sourire. 

			— Qu’est-ce que tu veux, morveuse ?

			Je finis ma cigarette en l’observant. Je dois bien lui reconnaître qu’elle est mignonne. Avec ses longs cheveux blonds et ses grands yeux bleus, elle a tout d’une petite poupée. Et ça me tue de savoir que n’importe qui, dans ce foutu monde, pourrait lui faire du mal.

			— Tu viens me lire une histoire ?

			Je lève les yeux au ciel et écrase mon mégot contre le toit. 

			— Tu peux pas demander à Elina ? Ou Nateo ? 

			— Je préfère quand c’est toi. S’il te plaît…

			— Ouais, OK. J’arrive.

			Allison sort de ma chambre en sautillant, contente d’elle. Je secoue la tête et enjambe ma fenêtre pour rentrer. Je jette mon mégot dans la poubelle et rejoins la gosse dans sa chambre. J’ai l’impression d’être dans une bonbonnière, il y a de la couleur du sol au plafond, des gribouillages et des posters de dessins animés ornent les murs. Il y a même des poupées aux têtes flippantes sur ses étagères. Je me dirige vers sa bibliothèque où trône un nombre incalculable de livres pour enfants. J’en choisis un au hasard et m’installe sur son lit. 

			— Tu viens ? l’invité-je.

			Allison se jette sur son lit et passe les jambes sous les draps. Je lui donne sa peluche favorite, une grenouille verte et blanche au pelage bien fatigué. Immédiatement, elle la serre contre elle et me regarde, attendant que je commence la lecture.

			— Bon…

			J’ouvre le livre à la première page et m’éclaircis la gorge. Faire la lecture n’est vraiment pas mon passe-temps favori. Je commence malgré tout à lui lire le début de l’histoire. J’essaie de poser ma voix de façon à ce qu’elle soit la plus calme possible, mais ça m’est assez difficile. Au bout de quelques pages, j’ai pris le rythme et je lis, concentré sur l’histoire de cette princesse aux cheveux beaucoup trop longs et prisonnière dans une tour. Tellement que je ne vois pas tout de suite Elina, appuyée contre la porte. 

			Je finis par lever les yeux vers elle. Elle porte sur nous un regard attendri, un regard que seule une mère peut avoir et ça me fout les nerfs. Ma mère avait ce genre de regard pour moi et mon frère, mais ça ne l’a pas empêchée de foutre nos vies en l’air. 

			— Elle s’est endormie…

			Je baisse le regard vers la gamine qui dort la tête appuyée contre mon bras. Je souris et referme le livre pour le poser sur sa table de nuit. Je me dégage comme je peux et laisse son visage reposer sur son oreiller. Je la couvre doucement et éteins sa lampe avant de sortir de sa chambre.

			— Tu sais, je pense que Noah aimerait beaucoup que tu lui lises des histoires à lui aussi.

			Je me fige dos à elle. Il en est hors de question. C’est même impensable et elle le sait. Je ne réponds rien et retourne dans ma chambre sans un mot.

			Je ferme la fenêtre dans un geste brutal et me déshabille avant de me glisser dans mon lit. J’entame ensuite le rituel habituel, retirer les bracelets de force que je porte chaque jour à mes poignets. Deux bracelets de cuir totalement identiques qui me servent à dissimuler la peau abîmée qui se cache dessous. Une fois ôtés, je les dépose sur ma table de chevet, juste à côté du cadre qui me suit partout. Les deux enfants sur la photo sont souriants, complices et heureux. Presque semblables, les cheveux noirs, les yeux bleus, seules les fossettes du plus jeune les différencient. J’observe cette photo et j’ai du mal à croire que j’ai pu être si heureux un jour.

		


		
			Chapitre 3

			And my mommy, she can’t put down the phone

			And stop asking how I’m doing all alone

			 

			Je ne suis là que depuis une demi-heure et pourtant, j’ai l’impression que ça fait une éternité. Heureusement, je peux compter sur la présence d’André pour me tenir compagnie. L’agent d’entretien est toujours partant pour discuter avec moi pendant mes heures de travail.

			— Gamin, tu ne vas jamais au lycée ?

			Perché sur sa surfaceuse, il est obligé d’élever un peu la voix pour se faire entendre. 

			— Je suis des cours par correspondance depuis la rentrée. J’ai été viré de deux bahuts. Mon foyer en a eu marre.

			Je range les chaises que les visiteurs ont laissées n’importe où avant de passer un coup de balai.

			— Pourquoi tu as été viré ?

			— Pour pas grand-chose. Deux trois bagarres par-ci par-là. Dans ma dernière école, j’ai éclaté la vitrine de trophées de leurs foutus sportifs. Je peux te dire que ça ne leur a pas plu. 

			En l’entendant ricaner, je relève la tête vers lui. Agacé, je pose la main sur ma hanche, le balai dans l’autre.

			— Quoi ?

			— Si je comprends bien, tu méprisais les sportifs de ton lycée mais tu cours après l’un d’eux maintenant. 

			Il m’adresse un clin d’œil qui m’énerve plus qu’autre chose. 

			— Alors déjà, c’est différent. Adam est différent. Et je ne lui cours pas après.

			— C’est pour ça que tu reviens chaque soir pour le regarder s’entraîner, évidemment.

			Je reprends mon ménage en étant bien plus vif et rapide dans mes mouvements. Si bien que je brasse plus d’air que je n’éradique de poussière. J’en ai ras le bol de ce boulot de merde. Je bouillonne intérieurement et me retiens d’insulter l’agent d’entretien. Pour qui se prend-il ? S’il pense m’avoir cerné, il se trompe lourdement. André stoppe la machine près du bord et se penche vers moi en parlant plus bas.

			— En parlant du loup.

			Adam pénètre dans la patinoire et pose le regard sur nous. Tous les deux immobiles et devenus silencieux, nous devons paraître un peu débiles. L’agent est le premier à prendre la parole :

			— Bonjour, Adam.

			— Bonjour André. La glace est utilisable ? 

			Sa voix, légèrement grave mais douce, me colle des frissons. La première fois que je l’ai entendu, j’ai été surpris. Avec son physique et sa gueule d’ange, je m’imaginais une voix beaucoup plus fragile, plus aiguë. Je jette un œil à la grande horloge murale. Il est là bien plus tôt que prévu, aujourd’hui.

			— Bien sûr, j’ai terminé. Elle est tout à toi.

			— Merci.

			Il s’éclipse vers les vestiaires et je ne peux m’empêcher de le suivre du regard. 

			— J’ai l’impression d’être invisible, soupiré-je pour moi-même.

			Je pose mon balai contre une chaise et vais ouvrir les portes de la surface glacée, afin de le laisser sortir avec la machine.

			— Tu ne l’es pas. Crois-moi, il te voit. Mais Adam est difficile à cerner quand on ne le connaît pas. C’est un gamin discret. 

			— Il m’adresse à peine la parole. Quand j’essaie de lui parler, j’ai l’impression que je le fais chier plus qu’autre chose.

			— Je suis certain que non.

			Je referme les portes derrière lui, pas convaincu par ses paroles.

			— Ses horaires d’entraînement ont changé ? Il ne vient pas avant dix-sept heures trente d’habitude.

			— Ça lui arrive de venir plus tôt, quelquefois. Il aime patiner quand il n’y a personne.

			Sur ces mots, Adam arrive avec ses patins aux pieds et en retire les protège-lames qu’il pose sur le bord avant de pénétrer sur la glace. André me rappelle à l’ordre par un claquement de doigts. 

			— Tu as encore une heure de travail, alors au boulot.

			Je hoche la tête et récupère mon balai laissé à l’abandon. Je fais tout mon possible pour ne pas tourner le regard vers la glace. Je m’occupe de nettoyer tout l’espace piéton et ramasse ce qui traîne ou doit être jeté à la poubelle. Le seul bruit que j’entends est celui des patins du sportif glissant sur la surface gelée. 

			C’est plus fort que moi, je dois le regarder. Il n’est pas comme d’habitude. Il patine simplement, le regard perdu dans le vide. Quelque chose me dit que je ne dois pas le déranger ou tenter d’engager la conversation, mais rien ne m’empêche de l’observer. Il est si beau…

			— Tu ne dessines pas, aujourd’hui ?

			La voix d’Adam me surprend et me fait vivement tourner le visage vers lui. Il est appuyé contre le bord de la patinoire et me fixe de ses beaux yeux bleus. 

			— Quoi ?

			— Dessiner ? C’est bien ce que tu fais d’habitude, non ?

			Donc, André a raison. Il me voit.

			— Ouais. Mais là, je travaille.

			— Travaille bien alors.

			Et juste comme ça, il repart patiner. Il faut que je tente le tout pour le tout. Pour une fois qu’il prend l’initiative de m’approcher, je ne dois pas laisser passer ça.

			— Ça te dirait de sortir avec moi ?

			Le dos tourné, Adam se fige et tourne son visage par-dessus son épaule.

			— Pardon ?

			Bon, OK, peut-être que j’ai été un peu trop direct.

			— J’ai pensé qu’on pourrait se voir en dehors de cette patinoire. On pourrait aller boire un truc ensemble ou juste se balader… en amis bien sûr.

			Il plisse les yeux en me scrutant.

			— Tu sais, Kaylan. C’est bien Kaylan, ton prénom ?

			Je confirme d’un hochement de tête.

			— C’est sympa de ta part, mais je n’ai pas besoin d’un ami.

			Il baisse les yeux, l’air grave, et recommence à patiner lentement. Je l’observe sans rien dire. Son visage affiche une expression presque douloureuse. Quelque chose me dit qu’au contraire il a plus que besoin d’un ami. Cependant, je décide quand même de respecter son choix. Après tout, je ne peux pas le forcer et je sens que je ne gagnerai rien en le faisant.

			Je récupère mes outils de nettoyage et rapporte le tout dans le petit local où tout est entreposé. André me jette un œil.

			— Tu es bien silencieux.

			— Est-ce qu’Adam a des amis ?

			L’agent d’entretien arque un sourcil en me regardant. 

			— Il doit bien en avoir, mais je ne les ai jamais vus avec lui. Ici, il n’y a que Chloé et pour être honnête, je ne pense pas qu’ils se voient à l’extérieur.

			— Hum…

			Je me perds dans mes pensées, les yeux dans le vague, bougeant mon piercing du bout de la langue.

			— Quelque chose te tracasse ?

			— Je lui ai proposé de sortir avec moi, entre potes, mais il m’a dit ne pas avoir besoin d’un ami. Sérieux, qui n’en a pas besoin ?

			Je récupère mon sac à dos et il referme le local après que nous en sommes sortis tous les deux.

			— Tu as des amis toi, Kaylan ?

			Sa question me laisse un peu sans voix. En dehors des connaissances du foyer, je n’ai personne. Pas de véritable ami, personne avec qui discuter des choses importantes, personne sur qui compter en cas de problème. Et putain, j’en ai eu des problèmes. Jusqu’à maintenant, je ne m’étais jamais demandé si j’avais besoin ou envie d’avoir quelqu’un près de moi. Peut-être bien qu’au fond, pour la première fois depuis longtemps, j’ai envie d’avoir un ami.

			— À plus, André.

			Je passe mon sac sur mon épaule et me dirige vers la sortie.

			— Tu ne restes pas pour l’entraînement ? me demande-t-il, étonné.

			— Pas aujourd’hui. Je dois y aller !

			Il m’adresse un signe de tête en souriant.

			— À plus, gamin.

			En passant près de la glace, je jette un œil vers Adam qui croise mon regard. Je lui souris du coin des lèvres. En passant la porte de la patinoire, je jurerais avoir décelé une pointe de déception dans ses yeux. Pour la première fois depuis des semaines, je n’assiste pas à son entraînement.

			Une fois dehors, j’attrape une clope et mon briquet dans mon sac à dos. Je l’allume en la protégeant du vent avec ma main et me mets en marche. Pas loin d’ici se trouve Charles River, un petit fleuve où j’aime bien me poser pour réfléchir. Avec les températures un peu basses de cette fin de journée, je suis obligé de fermer mon sweat jusqu’en haut.

			À cette heure, il y a pas mal de gens qui font leur jogging. Dans leurs tenues de sport et souvent avec des écouteurs dans les oreilles, ils ont l’air détendus, mais concentrés sur les efforts qu’ils font. Je n’ai jamais compris quel plaisir ils avaient à courir comme ça. Sérieux, qui prend son pied à s’épuiser de la sorte ? Ça me rappelle le lycée, avec ces crétins de footballeurs qui enchaînaient les tours de terrain juste pour le plaisir d’être sifflés par leurs copines. Personnellement, les seules fois où j’ai couru, c’était pour sauver ma peau.

			Je m’installe le cul sur un banc face à l’étendue d’eau et après avoir terminé ma cigarette, je sors mon matériel de dessin. J’ai cette image d’Adam en tête lorsqu’il se tenait dos à moi, le visage tourné par-dessus son épaule. Alors je le dessine, avec autant de détails que s’il était là devant moi.

			 

			* * *

			— Kay !

			Je n’ai pas le temps de poser mes affaires que Noah se jette contre mes jambes en prononçant mon nom. Je me penche pour le rattraper d’une main afin qu’il ne tombe pas, mais il s’accroche fermement et enfouit son visage contre mon genou.

			— Elina ! Nateo !

			Je regarde désespérément autour de moi à la recherche de quelqu’un qui pourrait éloigner le petit. Noah lève ses yeux vers moi, le visage toujours à moitié enfoui contre ma jambe, et m’adresse un sourire capable de faire fondre n’importe qui. Même moi.

			— Elina ! 

			Je crie plus fort et la tignasse rousse d’Elina apparaît enfin devant moi.

			— Oui, oui je suis là ! Qu’est-ce qu’il se passe ?

			Je lui montre son fils d’un mouvement de tête affolé. Le gosse tourne le visage vers sa mère, lui lançant le même sourire qu’à moi quelques secondes plus tôt.

			— Kay.

			— Oui, mon cœur, Kaylan est rentré, dit-elle en souriant. Et si on le laissait aller ranger ses affaires, hein ? 

			Elle lui tend une main que le petit regarde pendant ce qui me paraît une éternité. Enfin, il se décide et se détache de moi pour aller vers sa mère. Sans plus attendre, je fonce vers les escaliers que je grimpe les marches quatre à quatre pour aller m’enfermer dans ma chambre.

			Le dos appuyé contre la porte, je tremble de la tête aux pieds. Je ferme les yeux tout en essayant de retrouver une respiration normale. Dès que ce gamin tente une approche avec moi, je perds pied. Il me rappelle tellement mon passé et tout ce que j’ai perdu que j’en hurlerais de rage. 

			J’ai besoin de me détendre et surtout de penser à autre chose. J’ouvre ma fenêtre pour grimper sur le toit avec mon cahier de dessin. J’en profite car bientôt, il fera beaucoup trop froid pour m’installer ici. Je tremble encore quand je pose le premier coup de crayon, mais au fur et à mesure, ma main se stabilise et évolue sur le papier avec dextérité et facilité. Peu à peu, le visage d’Adam prend forme sous mes doigts. 

			D’aussi loin que je me souvienne, le dessin a toujours été un refuge pour moi. Petit, je me renfermais pendant des heures, trop occupé à coucher sur le papier tout ce que j’avais dans la tête et dans le cœur. Au foyer, mes éducateurs ont trouvé de multiples réponses à mon comportement en voyant ce que je dessinais. Depuis, le dessin est ma thérapie, mon exutoire, le meilleur moyen d’extérioriser ce que je ne sais pas dire.

			Je suis toujours en train de dessiner quand la voiture de Nateo s’engage dans l’allée. Ses phares m’obligent à plisser les yeux, m’éblouissant un instant avant de s’éteindre. La grande silhouette du Tahitien sort du véhicule avant de lever la tête vers ma fenêtre.

			— Il commence à faire froid, Kaylan. Tu devrais rentrer, on va passer à table.

			— J’arrive.

			Je donne quelques coups de crayon supplémentaires pour compléter mon œuvre et referme mon cahier. Je remarque seulement maintenant qu’effectivement, il commence à faire bien froid. Je retourne dans ma chambre et dépose mes affaires sur le bureau. Même la porte fermée, j’entends la voix d’Allison et les bruits de la télé du salon. Dans cette maison, il y a toujours de la vie. Avec les enfants qui jouent, qui crient, qui parlent trop fort et les rires d’Elina et Nateo, la baraque respire le bonheur. Et moi, je suis au milieu de tout ça, impassible.

			— Kaylan, à table ! 

			La voix d’Elina se fait entendre depuis le couloir. Je me passe la main dans les cheveux en soufflant. Je vais encore devoir supporter un énième repas tous ensemble. Quand je les rejoins dans la cuisine, Ally m’accueille avec un grand sourire. Noah, sur sa chaise haute, tend sa petite main vers moi en articulant un truc incompréhensible. Je m’assieds sur ma chaise, face à Elina dont j’évite le regard. Nateo, qui a relevé les manches de sa chemise sur ses avant-bras, laissant à découvert ses tatouages typiquement polynésiens, finit de nous servir.

			— Alors, comment s’est passée ta journée, Kaylan ? me demande le père de famille.

			— Bien, dis-je tout en commençant à manger.

			— Bien, c’est tout ? Tu n’as rien à raconter ?

			Je relève les yeux vers lui en haussant les épaules.

			— Pas vraiment, non. 

			— Tu as récuré les chiottes aujourd’hui ? demande Allison en toute innocence.

			— Allison !

			Impossible de me retenir de rire devant la tête que fait Elina en réprimandant sa gosse.

			— Tu as dit que ça voulait dire nettoyer, ajoute la petite en fronçant les sourcils.

			— C’est… Bref, mange avant que ça refroidisse.

			Elina me jette un regard mi-contrarié, mi-amusé. Je lui adresse un faible sourire avant de baisser la tête vers mon assiette. Pendant une bonne partie du repas, j’écoute leur conversation plus que je n’y participe. Jusqu’à ce que le téléphone de la maison sonne. Immédiatement, mon rythme cardiaque s’accélère. Je fixe mon assiette presque vide sans pouvoir bouger. Nateo se lève pour aller décrocher tandis que le regard d’Elina pèse sur moi.

			— Tu n’es pas obligé de lui parler, si tu ne le veux pas…

			Je ne réponds rien et patiente jusqu’à ce que le père de famille annonce que cet appel est pour moi. Évidemment, ça ne tarde pas à arriver.

			— Kaylan ?

			Je lève le regard au moment où il me tend le combiné. J’ai les jambes qui flageolent quand je me mets debout et j’empoigne le téléphone avec force.

			— Allô ?

			— Kaylan, bonsoir, mon chéri.

			Je serre la mâchoire en fermant les yeux. Je déteste qu’elle m’appelle comme ça. Je déteste sa voix et tout ce qu’elle me rappelle.

			— Arrête de m’appeler. 

			Je ne reconnais même pas ma voix quand je lui crache ces mots.

			— Je t’en supplie, arrête, continué-je.

			— Mais Kaylan, je veux juste savoir comment tu vas. Tu me manques, tu sais…

			— Comment je vais ? Tu veux vraiment savoir comment je vais, maman ?

			Je m’éloigne de la cuisine, pour éviter de fracasser le téléphone contre le mur, et non pas pour chercher un semblant d’intimité. Je m’en fous qu’Elina et Nateo assistent à cette énième dispute, ils connaissent la situation. Ce qui me fout en l’air, c’est de savoir que ce coup de fil ne sera pas le dernier. Ma mère persiste à m’appeler alors que je la supplie toujours de cesser. Elle va me pourrir la vie jusqu’au bout.

			— Je ne vais pas bien ! Je suis constamment en colère, j’ai la rage, tu n’imagines même pas à quel point. Je vais bientôt avoir dix-huit ans et je ne sais même pas ce que je vais faire de ma vie ! Je suis dans une énième famille d’accueil et comme toujours, je n’y trouve pas ma place. C’est ça que tu veux entendre ? Que tu as détruit ma vie et que je n’ai jamais été heureux à cause de toi ? Il me semble te l’avoir déjà dit plusieurs fois, alors bon sang, ARRÊTE DE M’APPELER !

			Au bout du fil, j’entends les sanglots de ma mère et ça me met encore plus en colère. C’est moi qui devrais pleurer, moi seul et même ça, je n’y arrive plus à cause d’elle.

			— Kaylan, s’il te plaît… Je voudrais tellement que tu viennes me voir.

			— Tu rêves. Si je viens te voir, je serais capable de te tuer. Je n’ai aucune envie de prendre ta place dans ta foutue cellule. 

			Ses sanglots redoublent d’intensité mais je suis complètement anesthésié. Quand j’étais plus jeune, il m’arrivait d’avoir de la peine pour elle, voire de la pitié. Maintenant, c’est terminé. Je n’éprouve plus que de la haine la concernant.

			— Maintenant, laisse-moi tranquille. Oublie que j’existe. Cesse de m’appeler. C’est clair ?! 

			Je raccroche le téléphone d’un geste rageur et le jette sur le meuble. Je regarde fixement devant moi en serrant et desserrant les poings. Je sais que je suis sur le point d’exploser. Derrière moi, j’entends la voix d’Elina prononcer mon prénom. Sans réfléchir, je sors de cette baraque, peu importe que je ne porte ni chaussures ni vêtements chauds, j’ai juste besoin de tout foutre en l’air.

			Les poubelles tranquillement posées sur le trottoir se retrouvent au milieu de la route, leur contenu étalé sur le bitume. J’ai beau frapper de toutes mes forces dessus, rien ne me soulage, alors je frappe encore et encore, jusqu’à sentir les bras puissants de Nateo m’emprisonner.

			— Lâche-moi !

			Je me débats pour me détacher de ses bras, mais rien n’y fait, il est beaucoup trop fort pour moi. Il me tient fermement contre lui, m’éloignant du désastre que j’ai causé sur la route pour me rapprocher de la maison.

			— Ça ne sert à rien. Tu es beaucoup plus fort que ça, Kaylan.

			Qu’est-ce qu’il en sait ? Je n’ai plus rien de fort, tout en moi s’écroule comme un château de cartes et je suis complètement impuissant face à ça. Je ne sais pas comment, mais je me retrouve au sol, toujours serré dans les bras de Nateo dont la prise ne faiblit pas. Assis entre ses jambes, je fixe le sol, la respiration toujours lourde et rapide. Quand sa main passe dans mes cheveux, pour la première fois depuis que je suis ici, je n’ai pas le courage de riposter. Je crois même que ce geste m’apaise, me rassure. Et j’en ai bien besoin.
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